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LES PAUVRES 
TOUJOURS AVEC NOUS ? 

Alain PROBST 

1 LES PAUVRES ET LA FOI CHRÉTIENNE 

L'épisode de Béthanie , « six jours avant la Pâques » ,  est bien 
connu (Jn 12, Mt 26, Mc 14) ; Marie la pécheresse entre dans la 
maison de Simon et oint Jésus avec un parfum de grand prix ; 
quelques-uns parmi les disciples expriment leur vive indignation ; 
quel le perte ! On aurait pu vendre le parfum plus de trois cents 
deniers et les donner aux pauvres. (Mc 1 4  : 5) Jésus leur répondit : 
« Laissez-la . . .  El le a fait une bonne action à mon égard ; car vous 
avez toujours les pauvres avec vous, et vous pouvez leur faire du bien 
quand vous voulez, mais moi , vous ne m'avez pas toujours » (v 6 
et 7). 

Le Christ « qui de riche s'est fait pauvre » (2 Co 8 : 9) ,  qui 
« existant en essence divine n'a pas regardé son égalité avec Dieu 
comme proie à arracher ,  mais s'est dépouil lé lui-même,  en prenant 
une forme de serviteur souffrant » . . .  (Ph 2 : 6 et 7), a connu le fait 
social et historique de la « pauvreté ». Le miracle de la multiplication 
des pains , de même que de nombreuses paroles et actions de la vie de 
Jésus, attestent que le Fi ls de Dieu venu sauver les hommes de cette 
aliénation qu'est le péché n'a pas été indifférent aux situations 
économiques de détresse et de misère . 

Mais le Fi ls n'a jamais été un prédicateur d'utopie ; la vie 
nouvelle qu' i l  annonce en réconciliant avec Dieu le Père , se détache 
sur le fond d'une histoi re du monde , où l'homme éprouve à des 
degrés divers , les effets de la chute dans le péché, dans tous les 
domaines de l'existence - y compris celui des relations économiques 
et sociales . Dans la foi au Fi ls crucifié (Ga 3 : 1) ,  l 'homme pécheur 
parvient à la justice devant Dieu - « ! 'Ecriture , prévoyant que Dieu 
justifierait les païens par la foi » (Ga 3 : 8) - mais cette foi n'est pas 
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une délivtance de l 'histoire, une abolition des temps difficiles où 
l 'homme réconcilié est appelé à vivre. Cette foi ne signifie pas la 
disparition de la pauvreté, e l le ne s'identifie pas à une mutation 
paradisiaque de l 'histoire mondiale au sein de laquelle l'h·omme par 
le moyen du message évangélique, pourrait supprimer toute forme 
d'indigence et d'oppression. 

Si le christianisme peut changer l 'homme et faire pénétrer, dans 
le tissu serré de l'histoire du monde, quelque reflet des célestes 
harmonies, il ne lève jamais le décret divm qui pèse sur le monde et 
sa perdition . L'histoire continue après l'apparition du Fils .  El le 
demeure l 'histoire d'un monde pour lequel le Fils a refusé de prier 
(Jn 17: 9) , d'un monde qui est « inimitié contre Dieu » (Jn 17: 14, 1 
Jn 2 : 15s) , et où continue de jouer la grande loi de contradiction : 
« je mettrai inimitié entre toi et la femme, entre ta postérité et sa 
postérité : celle-ci t'écrasera la tête, et tu lui blesseras le talon » : 
Gn 3 :  15) . 

Le récit de Béthanie prouve que la mission de l 'Eglise, en toute . 
époque de l'histoire , ne saurait prenore appui sur un aspect de · 

l 'existence - richesse ou pauvreté, culture ou ignorance, développe­
ment ou sous-développement. Un « bien » peut, à toute période de 
l 'histoire, être apporté aux « démunis », car l 'histoire humaine 
programmée par la chute originelle d'Adam et la loi de contradiction 
(Gn 3 : 15), ne cessera pas de charrier son lot de démunis, de 
délaissés , de marginaux de toutes sortes et de « pauvres » parfois au 
sens le plus intégral .  Il suffit , pour souligner ce fait, d'observer notre 
actualité , ses guerres, ses conflits , le phénomène mondial de l 'impé­
rialisme et de l'exploitation , la cruauté aveugle des castes, des partis 
politiques et des idéologues. Pour il lustrer l 'immense détresse des 
nations , il n'est parfois pas besoin de sortir des limites de l 'Europe 
septentrionale ; il s'uffit encore d'observer la coexistence en un 
même quartier de nos vil les , parfois même dans un immeuble ,  de 
ceux qut vivent « dans l 'aisance » et de ceux qui ont faim . « Car vous 
avez toujours les pauvres avec vous » .  

L'Eglise au xxe siècle vérifie l a  parfaite correspondance d e  cette 
proposition avec la réalité ; mais I.e culte de l 'Eglise et le sens de sa 
mission ne dépendent pas de ce fait historico-mondia l .  Le message 
de l'Eglise a pour sujet ce « moi » suprême et divin, ce Christ « en  
qui réside la plénitude de la divinité {Co 2), et le message biblique 
invite l 'Eglise à prêcher non pas un sauvetage socio-politique, qui 
aurait pour origine une prise de conscience inductive du fait de la 
pauvreté et de l 'exploitation économique , .mais un salut éternel et 
transcendant qui a été réalisé de manière parfaite, au centre même 
de l'histoire , par la mort expiatoire et substitutive du Fils de Dieu. Je 
n'hésite pas à écrire que le fait de la pauvreté est dans l 'histoire , une 
« détermination secondaire », la prédication du message évangéli­
que , ne peut en aucune façon, prendre un point d'appui sur ce fait, 
car au cœur même de notre historicité, « Dieu a envoyé son propre 
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Fils » . . .  ce dernier fai t ,  donne un sens à l 'histoi re et constitue la 
véritable base de l 'annonce chrétienne. 

Il  UNE PHI LOSOPHIE DE L"HISTOIRE - LES PRÉSUPPOSITIONS 
N ÉCESSAIRES 

Ayant à traiter du développement actuel de la « théologie de la 
l ibération », i l  semble indispensable de déborder le cadre des princi­
paux articles de la théologie biblique pour envisager celui d'une 
phi losophie chrétienne de l 'h istoire . 

En effe t ,  l 'apparition des thèses « de la l ibération » repose pour 
une grande part sur une interprétation erronée de l 'histoire ,  sur une 
fausse philosophie de l 'histoire . Cette discipline a pour but d'analyser 
les événements historiques, et les « ensembles historiques » -
période de temps, cul tures, cités, civil isations - au point de vue du 
temps du changement et de la  signification des phénomènes, ce qui 
conduit inévitablement la pensée au problème ultime des origines et 
des fins de l 'histoire . 

L'apôtre Paul n'a pas ignoré cette analyse ( Rm 1 et 2, Rm 5 ,  Ac 
17) pas plus que le prophétisme hébreu ( Es 45) .  Les philosophes et 
théologiens de l'Eglise Occidentale ont, à la  suite de St Au�ustin (La 
Cité de Dieu), essayé de définir avec précision ce sens biblique de 
l 'histoire .  Au XXe siècle , cette enquête d'origine augustinienne a été 
approfondie par des philosophes chrét iens comme J. M aritain (Pour 
une philosophie de l'histoire), Herman Dooyeweerd (Mouvements 
progressifs et régressif dans l'histoire) et Cornel ius Van Til ( «  La 
philosophie chrétienne de l 'histoire » dans Common Grace). 

Derrière toute phi losophie de l 'h istoire , il existe du côté du 
penseur-interprète un critère u ltime de sens, une présupposition de 
sens h istorique, un schéma d'interprétation qui permet de ranger 
l'ensemble des faits et de donner une signification au devenir ; « la 
description de l 'histoire , c'est sa structuration »,écrit Van Til  dans sa 
philosophie de l 'histoire. Or la théologie de la l ibération accepte, 
comme toutes les philosophies de l 'h istoire de .tendance immanen­
t iste ,  conçues en dehors d'une référence aux enseignements de la 
Parole de Dieu : 

- de faire de l 'histoire et de notre présence au monde , une 
réalité « naturelle » qu'on peut connaître par une synthèse ration­
nelle (autonome !) ; 

- de supposer qu' i l  existe un schéma universel englobant l'en­
semble des relations h istoriques entre les pays du nord de la  planète 
et  ceux du sùd , ce schéma étant l 'exploitation de l 'homme, l ' impéria­
l isme politique et économique mondia l  et  le fai t  de la  pauvreté .  

Le fait d e  la  « pauvreté » relève bien d'une expérience vécue,  
donc d'une induction réalisée à partir du monde environnant - par 
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exemple, le cadre des pays latino-américains .  Mais ce fait est 
devenu en « théologie de lâ libération », un schéma totalitaire ,  qm 
donne naissance à une nouvelle forme de réflexion chrétienne, à une 
conception de l'histoire très différente de la conception chrétienne 
normale .  Ce fait est devenu, grâce aux théologiens de ce mouvement, 
un modèle universel englobant .  

Or ce  modèle , surimposé à la!ensée chrétienne , ne permet pas 
de maintenir ,  et c'est là le gran danger de cette théologie de la 
libération : 

. - les bases du christianisme biblique et historique ; l' idéologie 
des théologiens libérateurs éloigne Je peuple chrétien du fait ontolo­
gique primordial ; 

- Je fait qui doit ordonner et déterminer tous les autres faits ! -
à savoir l'existence du Dieu-Trinité parfaitement souverain sur le 
monde et l'histoire , l'enseignement scripturaire du motif de la 
création du monde et de l'homme à l'image de Dieu , de la chute de 
l'homme dans le péché et de la rédemption sacrificielle accomplie en 
Christ .  

Ill LIBÉRATION MARXISTE ET SALUT EVANGÉLIQU E 

La B ible délivre un certain nombre de propositions fondamenta­
les qui ont pour 'but d'éclairer notre conception de l'histoire . Citons 
ici : Genèse 3: 1 5  ; 27 ; 28-29 ; 49 ; Juges 14 : 14 ; Daniel 9 ; Luc 2 : 
29-35 et Romains 5 .  Ces propositions attestent qu'au-delà des 
conflits historiques imminents, il existe un dessein de salut qui a été 
élaboré en un conseil divin ,  et que les oppositions des temps 
historiques feront place , au jour fixé, au triomphe total de Dieu par 
Jésus-Christ. L'h istoire laisse s'affronter le verbe et J 'anti-verbe , 
placée sous le signe de la contradiction ( Le 2 : 34-35 ; Gn 3 : 15) ; 
elle cesse d'être un mystère opaque dès qu'elle est interprétée avec Je 
motif création-chute-rédemption en Christ de la Sainte Ecriture . 

Or la théologie de la libération en changeant le modèle d'origine 
scripturaire , en l'écartant a priori , bouleverse non seulement les 
données de l'histoire du salut,  mais détruit Je motif trinitaire et 
créationniste de la Parole de Dieu, en faussant la signification de ces 
propositions historiques.  

Le dessein de salut proposé par Dieu à tous les peuples devient 
une lutte de libération chrétienne , qui voit l'affrontement historique 
des « deux cités » et les conflits inévitables des adeptes du verbe et 
de l'anti-verbe ; le refus opposé par les théologiens de la libération à 
la « situation présente » n'est plus le refus catégorique que l'Eglise 
doit opposer au projet humain et pécheur de l'autonomie par rapport 
à Dieu . Il n'est plus que le refus du sous-développement économique 
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et social jeté à l a  face des « riches », la critique des relations 
économiques de « dépendance » entre le nord et le sud. 

L'action l ibératrice au profit des masses exploitées et des démunis 
présuppose une lecture marxiste de l'histoire, et c'est cette lecture 
qui bouleverse entièrement le schéma trinitaire et créationniste du 
christianisme historique . 

Les théologiens de la libération , dans leur grande majorité, 
répudient la philosophie marxiste de l'histoire. Ils ne conservent ,  
disent-ils, que la grille de lecture marxiste apte à faire comprendre le 
mécanisme historique de l 'exploitation ; mais force est bien de 
reconnaître que la conception chrétienne de l'h istoire sort laminée 
d'une interl'rétation marxiste , car l'ensemble des concepts marxistes 
exclue précisément 

1°) l 'existence du D ieu-Trinité, 

2°) l' image de Dieu en l 'homme et sa relation hautement signifi­
cative avec l ' incréé, 

3°) la chute originelle qui fait perdre à Adam et à ses descendants 
la justice initia le donnée par le créateur, 

4°) une rédemption apportée par Dieu et conclue comme un 
acguittement gratuit du pécheur en vertu du sacrifice expiatoire 
universel offert à Dieu par le Fils : la rédemption « sola fide » ,  « sola 
gratia » .  

A dire vrai, on ne voit pas , sur  une seule séquence , la possibilité 
de maintenir intactes les données bibliques de l 'histoire du salut , en 
faisant usage des concepts de la « théologie de la libération » : 
pauvreté, exploitation , dépendance , prise de conscience , libération , 
pratique révolutionnaire , organisation des pauvres. . .  Pensons au 
magmfique texte de l'apôtre Paul : « car J 'attente de la créature 
concerne la révélation des fils de Dieu » ( Rm 8 : 1 9) .  Cette phrase de 
l'apôtre prend une signification dans l'enseignement scripturaire 
portant sur le péché et la rédemption , et c'est d'ai lleurs cet enseigne­
ment qui constitue l'épine dorsale de ce chapitre 8 de sa lettre . Ce 
texte sera entièrement déformé par une théologie centrée sur 
« l 'homme », sur la « praxis », sur les situations d'oppression plutôt 
que sur la condition oppressante de l'homme 1• De même, la 
« bonne nouvelle annoncée aux pauvres » ,  la « libération des cap­
tifs » (Es 6 1  ; Le 4) ne prennent un sens que comme ouverture de 
« l 'année de grâce » ,  dans la plénitude de l'œuvre de la rédemption 
en Jésus-Christ . La théologie de la libération ignore le véritable 
contenu de ces textes, car la méthodologie marxiste les sépare 
artificiellement des interventions de Dieu dans l 'histoire du salut .  

1 Voir cette distinction dans« Pouvoirs e l  Eglises .. d e  Jean Brun dans Foi e t  vit: ( 1972) 93· !02. 
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I V  LE MOTIF RELIGI EUX DE LA THÉOLOGI E  DE LA LIBÉRATION 

La théolo�ie de la libération , en englobant notre h istoricité dans 
un contexte immanent ,  remplace le motif triadique de la pensée 
biblique , par le motif pélagien du salut de l'homme par l'homme ; 
c'est le motif du prolétariat souffrant ,  organisé et triomphant que 
sous-tend les analyses de Outtierez, de L. Boff ou de Comblin. Ce 
motif est à l'opposé même des intentions expresses de la Sainte 
Ecriture : i l  mélange , en un même présupposé, le mythe titanesque 
de l'homme autonome maître des éléments et ouvrant son propre 
avenir,  au mythe prométhéen de la révolte contre les dieux , nouvel 
avatar survenu en plein siècle à la synthèse des philosophies humanis­
tes . n s'agit d'une véritable « naissance d'en bas », car l'homme 
prisonnier des apparences et de l'histoire essaie désespérément de 
donner une signification à sa présence au monde et au devenir, en 
brisant les cloisons et en ouvrant son avenir  à une existence polyva­
lente, où il serait créateur absolu - berger, agriculteur, homme 
d' industrie , poète , artiste et « critique » ! 

On doit donc bien être convaincu que dans le conflit qui oppose 
le Dieu maître de l'histoire à l'homme pécheur, dans cet irréductible 
combat à la racine religieuse de la personnalité, entre Je Christ 
unique et universel et les puissances des ténèbres, la théologie de la 
libération , inductive , immanentiste , historiciste, se trouve entière­
ment placée du côté de l'homme apostat qui cherche , depuis Kant ,  à 
remplacer le divin conseil trinitaire par son entendement autonome . 

V POUR UNE CONCEPTION BIBLIQUE DE L'HISTOIRE 

La théologie de la libération prétend être conforme au christia­
nisme scripturaire .  Ses apologètes ont Je souci d'un retour au 
sources , ils croient fonder Jeurs analyses sur des notions bibliques et 
vont même jusqu'à critiquer Je manque de sens historique de l'aricien 
libéralisme du siècle dernier, de même que la séparation barth1enne 
entre le religieux et l'historique. La pensée de R. Bultmann e�t 
également mise en question par les maîtres de ce courant théolo�1-
que, qui récusent l'évangile entièrement « individualiste » et «  désm­
carné » auquel aboutissait le théologien de Marbourg. 

Sur ces différents points de discussion théologique , il faut se 
féliciter du nouvijl intérêt pour l'histoire , manifeste en de nombreux 
courants contemporains - rétablir le lien nécessaire entre l'histoire 
et la révélation serait la victoire posthume de l'apologétique de 
Francis Schaeffer ! - tout en montrant qu'il n'est pas certain que ce 
soit la conception biblique de l'histoire qui soit réhabilitée . Au 
contraire , la conception humaniste de libération sépare l'historique 
des actes historico-rédemptifs qui pourraient lui conférer sa véritable 
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valeur .  Bien plus ,  la théologie de la libération , influencée par le 
schéma marxiste et hégélien ,  ne peut que nous proposer une nouvelle 
interprétation mythique et gnostique du devenu, en confondant 
l 'issue des lut tes humaines avec le « royaume de Dieu » .  

L'histoire au sens biblique nous place devant l 'œuvre divine 
créationnelle,  où le Dieu Trine s'exprime en tout aspect et en chaque 
sujet  créé . L'événement de la chute dans le péché détermine , 
ensuite , l 'ensemble des données historiques, dont les récits bibliques 
nous donnent un compte rendu sur les registres des genres l ittéraires 
des diverses cultures h istoriques - compte rendu qui contient une 
description autorisée des interventions du Dieu souverain dans 
l 'histoire « en vue du salut ». L'histoire est une réalité signifiante, 
orientée , elle dirige les hommes en vue des actes rédempteurs 
préparés par Dieu, et le centre de l 'histoire se remplit de la présence 
du Fils et Messie promis, « gloire du peuple d' I sraël », « lumière 
pour toutes les nations » .  C'est lui qui triomphe du péché par la croix 
et la résurrection. 

L'issue des temps historiques ne saurait donc s'identifier à une 
délivrance socio-politique , ou à quelque état de développement 
économique ou social - bien que les lumières de la rédemption en 
Christ puissent avoir un immense effet bénéfique au cours du temps 
sur telle cité ou culture, ou sur une économie terrestre . Le sens de 
l 'h istoire n 'est autre que la délivrance ul t ime, disparition de la misère 
et de la mort , du mal et du péché , lors du glorieux avènement de 
Jésus-Christ . Dans cette perspective , les différentes générations de 
chrétiens ont donc une tâche h istorique d'enseignement et d 'évangé­
lisation qui ne se confond pas avec une l ibération polit ique . 



LE CONSEIL ŒCUMÉNIQUE 
DES ÉGLISES 

ET LA LIBÉRATION 
Paul WELLS 

Le Conseil Oecuménique des Eglises est-i l  prisonnier de la  
théologie de la l lbération ? Cette question en cache une autre ,  celle 
de l ' influence du marxisme dans l'évolution de la ligne suivie par cet 
organisme depuis une quinzaine d'années. Son nouveau secrétaire 
général, Emilio Castro, « met qui que ce soit au défi de découvrir des 
traces de marxisme » dans le texte approuvé par le Comité centra l ,  
en 1 982, et  intitulé ' La mission et l'évangé lisation, affirmation 
œcuménique ' .  Qu'en est-il en fai t  ? 

Trois remarques peuvent aider à apprécier s' i l  existe des liens 
entre le marxisme,  la théologie de la libération et le COE et, s'il y en 
a, quelle est leur intensité : 

- chez les théologiens de la l ibération , le marxisme occupe une 
place très variable . Pour certains, il s'agit d'un outil occasionnel, pour 
d'autres il permet une description adéquate de l 'expérience vécue, 
ou encore i l  constitue une idéologie ; 

- le COE est pluraliste sur le plan théologique ; i l  se défend 
d'avoir une doctrine particulière ; 

- la théologie de la  libération el le-même est pluraliste : par 
nature, elle s'intéresse à différentes formes d'oppression et à des 
situations diverses . El le ne propose pas de 'vérité' théologique 
absolue et universelle .  

1 E.Castro dans SOEPI 5 1  ( 1984: no.24) 12. Quand nous parlons de la théologie de la libération, nous 
nous référons aux ouvrages d'E. Dusse!, H. Assmann, L. 8off, J. Miguez-Bonino, G. Gutiérrez, R. Alves, A. 
Lopez Trujillo et J. Miranda. Parmi ces théologiens, R. Alves et J. Miguez-Bonino sont protestants. La plu­
part ont été formés théologiquement en Europe ou aux Etats-Unis. Dans le COE même, les avocats de cette 
théologie sont des• ecclésiastocrates •plutôt que des théologiens, à l'exception de J. Moltmann. D'un point 
de vue • évangélique•. citons J.A. Kirk,Lib<!ration Theology, (Londres: Marshalls. 1979) 



LE CONSEIL ŒCUMÉNIQUE DES ÉGLISES ET LA LIBÉRATION 73 

Ces observations ne permettent pas d'affirmer que le marxisme 
est le gouvernail du COE. N éanmoins elles autorisent à s'interroger 
sur l'influence de la théologie de la libération dans le COE .  

l L'A TIRACTION D E  LA THÉOLOGI E  D E  LA LIBÉRATION 

Cette nouvelle théologie a l'avantage, à la différence d'autres 
théologies modernistes abstraites, de s'adapter étroitement à la 
réalité  vécue par la majorité de la population du monde . Elle prend 
au sérieux la misère qui est le lot quotidien de millions d'hommes et 
de femmes. 

Emilio Castro la défi nit comme « la lecture de la Bible dans le 
contexte latino-américain , qui est un contexte d'oppression : c'est la 
promesse de Dieu pour une humanité meilleure ». Le propos d'E.  
Castro présente un visage très « évangélique » et modéré de la 
libération. I l  semble avoir conscience que certains discours idéologi- . 
ques du COE ont provoqué des réactions négatives, et il cherche à 
présenter cette 

.
théologie comme un projet spirituel 2• 

D'autres définitions sont plus radicales,  comme celle de José 
Miranda . Ce professeur, qui vit au Mexique,  affirme dans son livre 
Le Communisme dans la Bible que la Bible enseigne le communisme , 
et que celui-ci serait obligatoire pour les chrétiens . Pour lui ,  l'incident 
d' Ananias montrerait que la mort est le sort qui attend celui qui 
renonce au communisme . Selon sa lecture de la Bible ,  les riches 
doivent être punis , car la richesse est injuste . Aussi la violence contre 
les riches est-elle légitime, commandée par Dieu afin que l'humanité 
se libère de ses oppresseurs. _Sous cette forme extrême, la théologie 
de la libération est une théologie de génocide qui vise la plupart des 
lecteurs de cet article 3. 

Malgré ces points de vue très différents, il est possible de dégager 
les caractères fondamentaux de cette théologie . 

1 - Les thèmes de la théologie de la libération 

a) La situation du monde est marquée par /'oppression polit ique , 
sociale , économique , raciste et sexiste . L'intention de la théologie de 
la libérat ion n'est pas d'ordre spéculatif mais pratique ; elle favorise 
la lutte concrète en faveur de ceux qui subissent la violence . Loin de 
construire une théorie sur l'oppression , cette théologie commence 
sur le tas , là où se trouve la douleur. Un rapport de la conférence de 
Melbourne sur la Mission ( 1 980) exprime bien cette perspective . Les 
Eglises doivent : 

1hid. 9, 13 
1 J. Miranda. Communism in the Bible. (Maryk noll: Orbis Books, 1982) 6s. 1 1 .  24. 32. 74 
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« . . .  éva luer leur situation par rapport aux luttes de l 'huma­
nité et prendre conscience des structures et des conformis­
mes idéologiques qui  les l ient aux princes et aux puissants de 
ce monde . . .  
. . . avoir l 'audace d'être présentes partout où l 'humanité 
souffre , et donc auprès des victimes de l ' injustice ,  au risque 
de se voir ranger du côté des méchants . . .  
. . . oser être présents au mi lieu des luttes de ce monde pour y 
rechercher des S<?lutions avant-dernières » 4. 

Les Eglises doivent être des i nstruments de réconci l iation afin 
que le monde devienne « p lus humain » .  

b) La réflexion chrétienne est un moment critique dans le 
contexte des réalités socio-politiques. Les pauvres, pour qui Dieu a 
une préférence ,  ne sont pas les objets de l'Evangi le , mais ses sujets, 
en tant qu'artisans d'une nouvelle humanité.  Selon Canaan Banana, 
dans un texte « incendiaire » présenté à Melbourne. « être pauvre 
est tout à la fois un  état de fait et une attitude envers la vie , une 
structure mentale et même une conception du monde » 5. Il faut , 
selon C. Banana ,  éviter les explications artificiel les de la pauvreté ,  
pour saisir s a  réalité de dépendance ,  qui est « une conséquence des 
dispositions strbcture lles actuelles » .  Bref, la pauvreté des pays 
sous-développés est expliquée par la richesse des pays développés. 
L'Eglise a donc vocation pour prendre position au côté des pauvres. 

c) Ainsi la théologie de la  l ibération se méfie d'un salut qui serait 
détaché de l 'expérience de l 'oppression . Le salut  n 'est pas séparable 
de la l ibération , condition du surgissement de la  nouvelle humanité. 
Dans Le Salut Aujourd'hui, document de la conférence missionnaire 
de B angkok ( 1973) , le salut est , à l a  fois ,  une « lutte pour la j ustice 
économique , la dignité humaine , la solidari té et l 'espoir » contre 
« l 'exploitation , l 'oppression polit ique , l 'a l iénation et le déses-
poir » 6. · 

d) En  définitive , toute théologie qui ne s'engage pas est refusée 
et qualifiée de bourgeoise . La théologie de la l ibération crit ique le 
caractère abstrait des théologies traditionnel les. Celles-ci , avec leur 
pseudo-universalité , proposent une 'vérité'  qui  ne touche pas à la 
réal ité et qui  cautionne le statu quo. E lles passent à côté des 
situations d'oppression et sont inconscientes du fait que leur interpré­
tation de l 'Evangile est pervertie à cause de leurs lunettes bourgeoi­
ses 7• 

• 'Les luttes humaines, les Eglises et le Royaume de Dieu', Que ton Règne vienne - Me/boume 1980 
(Genève: Labor. 1982) 229 

' C. Banana, pasteur méthodiste, est président de Zimbabwe, "Bonne nouvelle pour les pauvres", ibid, 
144 

6 Le Salut Aujourd'hui - Bangkok 1973 (Genève: Labor, 1973) 91. Voir P. Wells, 'L'Eglise 
aujourd'hui, messagère de quel salut'! Etudes Evang�liques(l975), 74-97 

7 Les théologiens de la libération accuy,nt m�me E. Bloch et J. Moltmann d'!tre trop idéaListes 
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2 - Le motif fondamental de la théologie de la libération 

La pauvreté est le résultat de la polarité qui existe entre domina­
tion et dépendance . Ainsi, C.  Banana dit que la  réaction des pauvres 
n'est pas tant une lutte sociale qu'une lutte de classes : « les pauvres 
contre les riches, l 'opprimé contre l 'oppresseur. . .  pour le pouvoir ». 
L'objectif final  est de « changer le système et d'établir le social isme » 
en donnant aux pauvres le contrôle des structures et des institutions 
au pouvoir. 

La lutte des classes n 'est donc pas l 'expression de l ' idée de 
l ibération , mais bien un a priori . Le marxisme fournit les instruments 
utiles pour faire une analyse sociale de la réal ité placée dans une 
perspective d'al iénation . 

I l  n'y a pas l ieu de s'étonner que dans les développements 
théologiques réc�nts, la  théologie de la l ibération ait pris le relais de 
la théologie de la mort de Dieu .  La première a liénation à dénoncer 
est ce l le du D ieu-Maître , du Dieu souverain , monarque. Ce Dieu 
dont le pouvoir cautionne des structures sociales inamovibles est 
mort dans la conscience de l 'homme moderne.  Impossible de croire , 
après Auschwitz, qu'un Dieu dirige l 'histoire, dit Richard Rubens­
tein. Cette mise à l 'écart permet de mettre en vedette une autre 
oppositio.n - celle du maître-esclave . L'histoire devient alors le 
processus de l ibération humaine 8. Le problème à résoudre est celui  
de la  dépendance de l 'homme qui doit être l ibéré de structures 
sociales opprimantes . 

3 - L'outil de la théologie de la libération 

La notion de praxis est, comme chacun le  sait , l ' instrument de 
travail de cette théologie . La praxis, c'est « l 'action collective , 
technique, économique, sociale, (qui) est le fondement et le j uge de 
la  pensée théorique, de l ' idéologie ». J .  Miguez-Bonino, en effet, 
affume : 

« Quand Assmann parle du rejet de « tout logos qui n'est 
pas le logos de la praxis ,  ou Gutiérrez parle d'une dichotomie 
épistémologique , i ls n 'affirment pas simplement que la vérité 
doit être appliquée, ou même que la vérité est en rapport 
avec son al?plication . I l s  maintiennent, en fait ,  gu ' i ls n'y a 
pas de vénté en dehors des événements h istoriques dans 
lesquels les hommes sont acteurs. » 

8 Voir G. Gutiérrez. Théologie de la Libération (Bruxelles: Lumen Vitae. 1974) 159ss; J. Miguez­
Bonino, Doing Theology in a Rcvolutionary Situation, (Philadelpbia: Fortress, 1975) ch. 7; R. Alvcs. 
Christianisme. Opium ou Libération ? (Paris: Cerf, 1972) ch.5 
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L'expérience du vécu consti tue le fondement de le réflexion qui ,  
à son tour, stimule l 'action . L a  praxis envisage l 'homme dans l'en­
semble de ses relations sociales et l ' invite à se réaliser en changeant 
l 'histoire par la création d'un nouveau rapport entre l 'homme et son 
travail . Elle s'aJ?puie donc sur le fait que l'homme est appelé à 
rompre avec sa situation d'aliénation et à lutter pour ce qui sera - sa 
réconciliation avec lui-même et ses moyens de production 9• 

Ainsi, le mouvement ISAL ( Eglise et Société en Amérique 
latine) a déclaré dans sà réunion de Péru, en 1 970, conformément 
aux avis de Rubem Alves et de J .  Miguez-Bonino, « la théologie 
n'est pas faite en dialogue avec la praxis politique , mais au milieu de 
l'engagement politique ». Il est notoire que la Conférence de Mel­
bourne ( 1980) a adopté cette optique . L'Eglise est « appelée à se 
faire l'instrument du Royaume de Dieu en poursuivant la Mission du 
Christ dans le monde en un combat pour que tout être humain 
parvienne à la plénitude de la vie ». Dans le même texte , nous lisons 
que « le COE a ,  de diverses manières, exprimé sa solidarité avec les 
luttes pour la l ibération , et c'est ainsi , qu'il est devenu pour beau· 
coup,  un signe du Royaume de Dieu » 10• 

•\ 

4 Les ét<lpes selon la théologie de la libération 

La libération commence par le rejet d'une vision aliénante de 
Dieu, et se poursuit horizontalement par la lutte contre l'oppres­
seur 11. Elle vise un assainissement des structures infectées par le 
péché , car en effet .  l'esclavage du mal n'atteint pas un·iquement le 
rapport entre l'individu et Dieu, mais aussi, et avant tout , la réalité 
sociale . La libération s'effectue en trois étapes : 

- l'annonciation, l'annonce de la possibilité d'une humanité 
autre , l'éveil de l'espérance chez les opprimés ; 

- la dénonciation des oppresseurs , car le Dieu qui se révèle 
dans la nouvelle humanité est jaloux de la justice ; 

- la conscientisation est l'action engagée contre les vestiges de 
l'oppression par l'identification de cc qui est aliénant , ce qui aboutit 
à la libération de la conscience. Ainsi le pauvre peut se considérer 
autrement que comme un pauvre. 

Ces termes inventés par l'éducateur brésilien Paulo Freire. corres­
pondent à ceux de foi. de repentir et de sanctification dans la 

" A. Lalande. Voc;i/>u/ilirl' Jl' Philosophil' (P..ri>: PUF. 1'!7�) 1271. Migua-Bonino. XX: Voir aussi 
Gutiérrez. 21ss l'l l'analysc de H. Conn dans Evu11�dic.:<1/ ... ""'' Lihl'mtit•11. cd C.E. Arirll·nling. (Phillipshurg: 
Prcshytcrian and Rdormcd. 1<179) 70" 

111 Ouc ton Règne \'Ïcnnc. 2.12. 2J3. Le Nicaragua est l:Ïlt' nunmL" un c:ccmpk t.lc l;i partidpation 4uL' 
peuvent .avoir les chn.�ticns Jans la lihéra1ion. Les n. .. ·s1rk1ion:;; n.'t:l'ntcs dan:-. k:-. média:-. alténUl'llt un peu ccl 
optimisme. Voir H. Belli. Nict1m!!u;': Chri'iti:m.� undcr firl' (Gnrdcn Ciry: Puchla lnstituh:. 19X4} t.1ui donne 
des informations sur la pcrséculîon 1..•t la lnrturc des t:hrétil·n:-. dans re P"Y'· 

11 Voir K. Hamilton. dan:-. Ev:mgl'lici.1/s mu/ 1-iht.•rnrinn. 2:-.� 



LE CONSEIL ŒCUMÉNIOUE DES ÉGLISES ET LA LIBÉRATION 77 

sotériologie classique. Leur utilisation i llustre bien le recentrage du 
message chrétien sous la lumière de la praxis .  Ic i ,  comme chez 
Herbert Marcuse , la violence contre les structures violentes n'est pas 
violente ; elle est une contre-violence justifiée . Ainsi E .  Castro, gui 
affiche sa non-violence , mais qui reconnaît que la lutte pour la justice 
peut prendre de multiples formes, dit du Programme de lutte contre 
le racisme du COE « je considère ce programme comme le plus 
non-violent des programmes dans la mesure où il soutient ouverte­
ment, financièrement en particulier, des peuples opprimés et rejetés 
du monde » 12. 

5 - Résumé 

Dans son livre célèbre , Jésus-Christ, Libérateur, Leonardo Boff 
peint une image « libérée » de J ésus. L'homme de Gali lée s'oppose 
aux contraintes humaines (la Loi) .  En annonçant le Royaume , i l  
exige une révolution dans la conscience individuelle , mais aussi une 
révolution dans le monde et contre les puissances autoritaires . Jésus 
inaugure un comportement fraternel et se livre à une action humarti­
taire .  La résurrection est la libération totale de toute aliénation , en 
particulier de la mort . Cette vie nouvelle se voit là où, dans le 
monde , règnent la justice et l'amour. L .  Boff conclut que J ésus est 
l'archétype de la libération par la radicalité de sa victoire sur 
l'aliénation . Si L. Boff, qui utilise une approche historico-cri tique, 
est sceptique en ce qui concerne notre connaissance du J ésus de 
l'h istoire, le Jésus révolutionnaire qu'il reconstruit appelle à l'action . 

Cette approche , typique de la théologie de la libération , remplace 

- une vision de l'Eglise comme corps mystique de Christ ,  
soutenue par la métaphysique ,  par une anthropologie qui s'appuie 
sur l'analyse sociologique du marxisme ; 

- le rapport vertical ave1.: Dieu par une dynamique horizontale ; 

- le caractère individuel du péché et du salut par un caractère 
structurel et collect i f  ; 

- une eschatologie avec un avenir dans l'histoire par une utopie 
concernant la transformation du monde ; 

une théologie dogmatique par une théologie critique où la vérité 
n'est pas exposée , mais à découvrir ; 

- enfin ,  une orthodoxie de pensée par une orthopraxis d'enga­
gement 11

. 

" SUEPI. X 
" L. Boff. 16.\us-Chrisr. Lihérnrcur. (Paris: Cerf, 1983) 5iss el les comme nlaires de H. Conn da ns Ten­

sions in rontcmporary Theo/ogy. ed S. Gundry el A. Joh nson. (Grand Ra pids: Baker. 1976) 369s 
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Si la théologie traditionnelle a parfois trop accentué les premières 
catégories, la théologie de la l ibérat ion n'a-t-e l le pas basculé dans 
l 'extrême inverse ? 

Tl LA LIBÉRATION ET LE CON SEIL ŒCUMÉN IOUE 

L'influence de la théologie de la l ibération est perceptible, au 
COE, lorsqu'on considère l 'évolut ion des débats sur la pratique de la 
Mission et sur l 'éducation théologique. Cette évolution , qui couvre 
une trentaine d'années, comporte trois  phases 14. 

1 - L 'indigénisation 

Après la guerre, à la fin de l 'époque colon iale,  la question qui 
s'était posée aux Eglises était : comment repenser la M ission de sorte 
qu 'une Eglise indigène, authentique, l ibérée de la tutelle des Mis­
sions occidentales, puisse se dresser ? On se mit  à parler de Mission 
au singulier et non plus au plurie l .  L'Eglise indigène (africanisée , 
etc) étant l 'expression locale de l 'Eglise universelle, el le poursuit la 
M ission dans sa culture .  

2 - La contextualisation 

Dans un deuxième temps, l ' indigénisation a été considérée 
comme insuffiante pour répondre aux problèmes des Eglises . I l  
fal lait  a l ler au-delà des problèmes superficiels et comprendre que le 
culture n'est pas stat ique, mais que la vie d'une société suppose la 
possibil i té du changement, inclut une dynamique d'évolution. 
L'Eglise a été appelée à s'ouvrir aux nouveautés, à les évaluer dans 
leur contexte, et à retenir ce �ui était significatif pour la Mission. 
C'est la phrase de la  contextualisation. Les questions posées sont les 
suivantes : quelle est la mission assignée par Dieu à l 'homme dans 
l 'histoire et comment l 'Eglise peut-el le contextualiser son message 
pour s'associer à cette action ? 

Ceci représente un changement radical . La contextualisation 
cherche à prendre au sérieux le développement de la  sécularisation 
et de la technologie qui influencent la culture et font peser sur les 
pays du Tiers-Monde des structures injustes . Il s 'agit donc d 'insérer 
l 'Evangile dans cette situation de sorte que ,  par un engagement 
concret ,  i l devienne un facteur de salu t .  I l ne s'agit plus de compren­
dre la culture, mais de la changer. La contextua1isat ion implique un 
dia1ogue entre le texte évangélique et le contexte socia l .  De cette 

" Voir H. Conn 'Contextualisation: Where do we begin 7' dans Evangicals and Liberation, 91ss 
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dialectique engagée surgit une conscience critique qui permet une 
ouverture sur un avenir  plus juste 1 5 .  

L'Assemblée d'Upsal ( 1968) a été une  plaque tournante dans l e  
développement du COE. L'histoire du salut y a fait place au salut de 
l 'h istoire , et la l igne de démarcation entre l 'Eglise e t  le monde a été 
enlevée . La mission confiée par Dieu est devenue la restructuration 
du monde grâce à une human isation propice au développement 
d'une société juste . 

3 - La libération 

Cette direction a été donnée à Bangkok ( 1973) : le souci est le 
salut non des individus, mais des peuples. On fai t  ressorti r  le l ien 
entre salut et l ibération , e t  l ' implication que cela a sur la  lutte en  
faveur des �pprimés. Ainsi à lAssemblée de Nairobi ( 1975), le 
message-clé a affirmé : 

« Jésus ne nous l ibère pas seulement de nos fausses fidélités 
de manière que nous puissions commencer à voir le monde 
par d 'autres yeux que les nôtres, i l  nous l ibère aussi en  vue 
de la lutte en compagnie et au nom de ces « autres », qui 
sont les pauvres et les déshérités.  » 

L'auteur propose comme slogan , « nous entendons lutter ensem­
ble ». L'objectif de cette lutte ne fai t  aucun doute : i l  s'agit d'agir 
avec les opprimés contre le majorité blanche du monde , contre les 
hommes qui dominent les femmes, contre les riches e t  contre la 
puissance américaine . Les bêtes noires sont  le racisme , le sexisme , 
l 'é l i t isme e t  l ' impérialisme 16

. 

Cinq années plus tard , à Melbourne ( 1980) , on n 'hésita pas à 
assimi ler la présence du Royaume de Dieu et la lutte pour les droits 
de l ' homme : 

« . . .  la participation aux luttes pour les droits de l 'homme est 
en soi l 'un des éléments fondamentaux de la m ission globale 
de l 'Eglise , qui est de proclamer en paroles et en actes le 
Christ . . .  Dans leur combat pour les valeurs du Royaume , les 
Eglises doiven t  l utter contre les maux engendrés par les 
sociétés mult inat ionales . . .  » 17•  

Ce projet fondamental  n'a pas été modifié à Vancouver ( 1983) 
mais, face aux crit iques, le COE a changé de registre . La lut te pour 
la justice à reçu un caractère spiritue l ,  absen t  j usqu 'alors , pour 
devenir  une nouvelle forme de spiritualité . La libératton est l i turgi­
que. une célébration du renouveau de la v ie .  « L'in_justice est la  

" ibid, 95s 
16 Briser les barrières - Nairobi /975(Paris: ldoc-Francc, 1976) 1 7 ,  18,  24 
11 Que ton Règne vienne, 236 
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négation de l 'unité, du partage, de la responsabilité donnés par 
Dieu . . .  Dieu veut que le pouvoir soit partagé , donné à chacun . . .  I l  
nous faut u n  nouvel ordre économique i nternational , maintenant ,  u n  
ordre o ù  règne l e  partage e t  non l a  prise d u  pouvoir » 18 . 

Tout cela semble assez prétentieux , i ll usoire . Jésus a-t-il voulu 
créer un nouvel ordre économique international ? Si oui , i l  a échoué . 
Quelles sont alors les chances d 'y arriver ? Si non, pourquoi vouloir 
l 'entreprendre maintenant ? Jésus se serait-i l trompé ? 

4 - Résumé 

Quel est le sens de cette évolution ? Cette théologie de la  mission 
a, semble-t-i l ,  trois axes : 

- la conscience de ce que Dieu est en train de faire s'acquiert 
dans et par l 'histoire ; 

- l 'Eglise prend connaissance de cette action de Dieu en s'asso­
ciant aux luttes de ce monde ; 

- le Royaume de Dieu, comme utopiè", est présent dès lors que 
la vie devienb plus humaine par le renversement de structures 
d'oppression . 

Ces trois axes , qui correspondent à l 'engagement du COE, sont 
ceux de la théologie de la l ibération : la polarité domination/oppres­
sion , le motif de la lutte des classes et la praxis. Ces outils d'analyse 
ont le pas sur le message de la Bible, ou bien i ls en deviennent la clef 
d' interprétation . 

Sauf erreur, le message du COE, comme la th�ologie de la 
l ibération , a toute l 'apparence d'un « autre évangile ».  Le chemin 
parcouru par Je COE est logique et vise la conscientisation des 
Eglises en vue du renversement des structures ,  du moins des structu­
res influencées par l ' impérialisme occidental 1 9 . L'Afghanistan ,  par 
contre , a été un sujet tabou à Vancouver ( 1 983) . 

Mais le COE sait-il vraiment où i l  va ? 

I l l  LE PROGRAMME DE LUTIE CONTRE LE RACISME ( PLR) 
' 

Le PLR est une matérial isation de la vision que l 'on a eue à Upsal 
( 1 968) sur le rapport souhaitable entre l 'Eglise et la société. I l  
constitue l 'é lément le plus contesté d e  l'action d u  Conseil Oecuméni­
que, mais i l  i l lustre bien le sens de son développement théologique . 
Au sujet de cette contestation , Philip Potter a dit : 

" Rassemblés pour la vie - Vancouver 19/fJ (Genève: COE. 1983) 3. voir aussi le dossier Questions à 
/ 'ordre du jour de V11ncouvcr, VI ,5 

1• Cette logique se voit dans une lecture du livre de L. Howell ,  La Foi en Acres: Le COE depuis 1975 
(Ge nève : COE. 1 982) qui constitue un strip-tease remarquable des mécanismes du COE 
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« La raison de ces attaques est �ue,  par une étude et  une 
recherche patientes et approfondies, en ouvrant nos yeux à 
la réalité , nous avons mis à jour le mécanisme de l 'oppression 
raciale et les diverses manières dont les populations du 
monde entier, et particulièrement des pays riches , ont  contri­
bué concrètement à maintenir le  racisme » 20. 

Est-ce vraiment la raison ? Klaas Runia ,  dans un débat avec des 
représen tants du COE, en 1975 ,  a i ndiqué trois considérations qui 
vont au cœur du problème 21 • 

- Une vision unilatérale du racisme 

A Upsal ( 1 968) ,  dit K .  Runia, le racisme blanc a été cloué au 
pilori . Inut i le de nier la justesse des accusations lancées contre le  
racisme blanc de l 'éP.oque coloniale ou post-coloniale . Mais cette 
levée de bouclier umlatérale est i njustifiée.  Que dire , en  effet ,  du 
racisme et du tribalisme observés dans des Etats africains bénéficiai­
res de l 'aide du PLR ,  comme le Zimbabwe , par exemple , qui a reçu 
40 mille dollars , mais qui est loin d'être démocratique au sens où 
l 'entend la petite minorité que constituent les pays occidentaux ? 
Que dire de l 'Uganda qui ,  sous Amin et Oboté , a liquidé 1 million 
d'âmes , ou de l 'Ethiopie , qui en a fait autant , et de tant d 'autres 
nations dans le monde qui suppriment leurs minorités ? Que dire du 
racisme dans les pays de l 'Est , de la colonisation sauvage de l 'URSS 
- la Hongrie , la Tchécoslovaquie , la  Pologne , le Tibet ,  et l 'Afgha­
nistan ? Que dire des vies massacrées par le marxisme-léninisme 
depuis une cinquantaine d'années ? L'anti-occidentalisme est un 
biais qui permet à d'autres de se justifier de leur hypocrisie 22. 
Peut-on réel lement prétendre que le racisme noir ou l ' injustice en 
Afrique sont le  résultat du colonialisme ? Ne vaudrait-il pas mieux 
reconnaître l 'universalÎté de ce péché ? 

2 - La lutte, non la réconciliation 

K.  Runia indique qu'entre Amsterdam en 1948, où le COE 
proposa un programme de réconcil iation , et Upsal en 1 968 , où fut 
recommandée la lutte contre le racisme , il y a un changement 
fondamental .  L'évolution théologique que nous avons décrite rem­
place un christianisme prophétique , qut appel le au repentir ,  par la 
mil itance , qui s'engage dans la révolution . 1 968 « marque une 
rupture profonde dans le débat œcuménique quant aux questions 

� ·  1/11d. 84 
21 K. Runia, 'Theological problems with the WCC's Programme to Combat Racism' The Nature of the 

Church and the role of Theology (Genève:COE. 1 976) 48ss 
22 Ru nia cite les critiques de J. Verkuyl. ·some notes on the background ,  origin and task of the PCR' 

Wcreld en Zcnding ( l 972: 1 ). 248 
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poitiques et sociales . La lutte pour la j ustice sociale est conçue 
comme un appel à la révolution , dans le sens proposé par la 
' théologie de la révolution' » 23. 

Pourtan t ,  dit K. Runia ,  nous ne pouvons pas faire appel à Jésus , 
comme le veulent certains,  pour j ustifier l 'engagement dans le 
combat pol i t ique. La souffrance et la mort de Jésus ne résultent pas 
de ce qu' i l  a occupé la place des opprimés, comme le di t  Emil io 
Castro. La lutte que Jésus a menée pour sa messianité était religieu­
se, et il a constamment refusé toute col lusion avec les questions 
pol it iques, interdisant à ses disciples de sort ir l 'épée et refusant ,  
après la mult iplication des pains,  d'être roi ( Jn  18  : 36)  24 .  

3 - La question de la violence 

Si ,  à l 'assemblée de la Nouvelle Delhi ( 1962 ) ,  la violence a été 
refusée , lors de la  consultation de Mindolo en Zambie et à la réunion 
de Genève ( 1966) , trois formes de résistance ont été proposées : -
spiritue l le ,  légale et pol it ique , i l légale et la lutte avec usage de la 
force . Cette dernière est devenue nécessaire à cause de l ' impasse en 
Afrique austr'ale ; face à une tel le crise , la violence ne peut être 
exclue pour l utter contre les excès de l 'ordre établi 25. L'uti l isation 
des méthodes révolutionnaires n 'est plus i l légit ime. 

C'est ainsi  que le fonds d'aide spéciale (PLR) a vu le  jour. I l  va de 
soi que le  COE insiste sur le fai t  que ce fonds ne s' intéresse qu'à des 
buts humanitaires et que l 'argent des Eglises ne subventionne pas la 
violence . Evidemment , comme le remarque K. Runia,  le fonds ne 
constitue pas , en lu i-même,  un appel à la violence , et le COE a 
toujours affirmé que la violence n 'est qu'une ultima ratio 26. 

Pourtant on ne peut ignorer ce que signale J .  Verkuyl , qui  est 
favorable au PLR : les mouvements soutenus sont sujets à toutes 
sortes de tentations, dont le tribal isme, l 'obsession du pouvoir de la 
part de leurs leaders ,  et la soumission à Moscou ou à Pék in  27 . Ces 
mouvements son t  engagés, parfois, dans des luttes sanglantes, qui 
n 'épargnent pas obligatoirement les civils .  La rhétorique du COE n'a 
pas toujours arrangé les choses . Que penser de cette conclusion d'un 
rapport de Bangkok ( 1973) : « En tant que chrétiens, nous croyons 
que D ieu ,  révélé en Christ , est actif dans la lutte de l ibération en  
Angola » ? Et devant le résul tat ,  faut-i l  admettre que Dieu a rejeté 

" U .  Schenncr, '1 ne ècumenical debate o n  violence and violent social change' Ecumenical Review 
( 1 97 1 ) ,  237 

" Contre E. Castro 'Conflict and Reconciliation' Ecumenial Review {1973), 286 
v World Conferena on Church and Society, Gen�ve 1966, 143 
"' K. Runia, 53 , 
n ibid, 54. li est difficile de savoir queUes sommes exactes ont été données par le PLR. HoweU dit que, 

depui!l.1970, on a dis!ribué • près de 4.8 millions de dollars EU •; pour 1980, on indique 350.000, La Foi en 
Actes, 89. n parait que le budget annuel est à présent de l'ordre de 400.000. En 1978, par exemple, le COE a 
donné 85.000 au Front Patriotique de Zimbabwe, Canaan Banana oblige . . .  J. Nkomo, lui n'a rien reçu ! 
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J .  Savimbi et l 'UNIT A au profit des marxistes du M PLA soutenus 
par 30.000 soldats cubains et 1 . 500 consei l lers soviétiques ? Ou 
Nkomo au profit de Mugabe et de C .  Banana en  Zimbabwe ? Et si , 
en pratiquant de la sorte , on en  venait à soutenir inconsciemment de 
futurs Staline et Hitler ? Cela ,  aussi , n'est pas impossible . . .  

E n  dehors de l'engagement ind ividuel des chrétiens - chacun 
agit s�lon sa conscience devant le Seigneur -, les Eglises en tant 
qu'Eglises - ne devraient-elles pas se dissocier des mouvements 
violents pour avoir un message prophétique de réconciliat ion et de 
non-violence ? 

I V  LA LI BÉRATION . SES LACUNES 

Il est indéniable que le COE a pris un virage radical sous 
l ' influence de la théologie de la l ibération . Une odeur marxiste 
imprègne son langage . Ses discours sont unilatéralement contre 
l 'é litisme de l 'argent et oublient, trop souvent ,  l 'élitisme du totalita­
risme.  Ses analyses théologiques , bien que produites par des « cer­
veaux » , sont étonnamment simplistes. 

Pour s'en tenir à l 'essentie l ,  le problème majeur et difficile pour 
lui est celui de l' identification des l uttes pour la  l ibération sociale et 
politique avec le salut divin . Les luttes économiques , politiques , 
raciales et culturel les sont-elles bien des jalons sur le chemin de la 
l ibération du monde par Dieu ? Si l 'Evangile a des implications dans 
tous les domaines de la vie , cela signifie-t-il qu'on puisse confondre 
salut et justice sociale , loi divine et lois humaines ? 

Chaque chrétien ne peut manquer de trouver scandaleux le fait 
que 20 % de la population du monde détiennent 80 % des richesses,  
que l 'oppression soit monnaie courante dans la  plupart des pays , que 
la faim ravage des nations entières ou que le racisme se manifeste 
dans nos vil les d'Europe comme en Afrique du Sud. Et comment 
nier absolument,  face à l 'accusation de la théologie de la l ibération , 
que notre interprétat ion de la Bible a été conditionnée par des a 
priori bourgeois, ou que notre théologie a été au service d'une 
culture qui lui  donne une certaine orientation ? 

Nous admettons sans peine que la  théologie de la  l ibération 
constitue , pour beaucoup de chrétiens africains ou latino-américains, 
une possibi l i té , peut-être la  seule ,  de vivre leur foi aujourd'hu i .  I ls 
sont dans des situations où le post-colonialisme doit leur paraître 
plus restrictif parfois que le colonialisme occidental .  Une oppression 
non pas politique mais économique empêche souvent le développe­
ment de leur pays . 

La valeur d'une théologie ne réside pas uniquement dans son 
actualité . La théologie de B ultmann est très actuelle par rapport à 
l 'existentialisme moderne et la  phi losophie de Heidegger ou de 
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Sartre. Cependant el le massacre le message biblique. La valeur 
d'une théologie t ient ,  avant tout ,  au respeçt qu'el le manifeste vis-à­
vis de l 'enseignement biblique . 

La question est de savoir si la théologie de la l ibération ne 
commet pas une erreur inverse de celle des théo logies « bourgeoi­
ses » et si e l le ne s'écarte pas de l 'Evangi le .  La théologie de la 
l ibération , si soucieuse de se préserver du « charme discret » de l a  
t héologie bourgeoise , devrait aussi se  l ibérer de  cette idéologie 
occidentale qu'est le  marxisme-léninisme . Il faut examiner de façon 
crit ique la l ibération proposée dans quatre domaines . 

1 - Jésus ne s 'identifie pas uniquement aux pau vres 

S'i l  est bien vrai que Jésus marque une « préférence pour les 
pauvres » dans les Evangi les,  i l  ne s'identifie pourtant pas à une 
classe particul ière .  Il est venu chercher les perdus de toutes les 
classes.  Il mange avec les riches,  comme Zàchée , avec des agents de 
l 'oppresseur, comme Matthieu ,  il guérit la fi l le d'un soldat romain et 
i l n'écarte pas les publicains . S ' i l  a un ministère particulier auprès des 
pauvres et de foules, c'est parce que ces pauvres , comme le montre 
l 'Ancien Testament , attendent le salut de Dieu seul et qu'i ls l 'écou­
tent avec plaisir . Le min istère de Jésus est un iverse l .  I l  vise le péché 
de tout homme.  Les membres de son Royaume sont ,  non pas ceux 
qui luttent contre l ' i nj ustice . mais ceux dont le cœur est pur . 

2 - La rédemption biblique n ·est pas une lihéra tior1 politique 

Aucun passage du Nouveau Testament ne dit que la l ibération 
pol i t ique , en tant que tel le , est le salut en  Christ . La vra ie l iberté 
éclate face au péché. à la mort , à la  fin i tude humaine et à la 
condamnat ion divine . La l ibé rat ion sur le plan humain n 'est jamais 
coupée de cette l iberté- là .  Le renouveau en Christ n 'est pas une 
humanisation ; il est . avant tout ,  une j ust ificat ion devant Dieu . 

3 - La mort de Christ est tout a utre chose 
qu 'une réconciliation humaine 

La croix n 'est pas un exemple de la manière par laquelle la 
puissance de la violence est vai ncue par la vie . La souffrance de 
Jésus, la façon dont il l ' a  endurée . ne sont pas comparables à celles 
des hommes. qui ne doivent pas y chercher un modèle de ce que 
peuvent  accompl ir  l 'amour et le paix de Dieu . Jésus ne dit pas 
« paix » à ses disciples . comme le dira i t  quelqu'un qui  a t rouvé la 
paix par la lutte . La royauté du Christ n 'est pas de ce monde et sa 
mort est imputable au fait qu ' i l s'est d i t ,  et qu' i l  est . Fils de Dieu . 
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4 - Les transformations du monde 
ne sont pas celles du Royaume 
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Le monde est provisoire , ses changements ne sont que relatifs et 
ses justices approximatives . Le Royaume est eschatologique , i l  est 
l 'œuvre de Dieu en Christ et i l  concerne l 'annonce et la réali té du 
retour du Fils en gloire .  Voilà  ce qui est ult ime. Nous ne transforme­
rons pas le monde ; il n'y a que Dieu qui puisse le faire . 

En Jean 1 2  : 8 ,  Jésus dit « vous avez toujours les pauvres avec 
vous, mais moi , vous ne m'avez pas toujours » .  En Apocalypse 2 1 , 
nous l isons que par l 'œuvre de Christ , la mort , l a  souffrance et les 
larmes ne seront plus dans la nouvel le création . Tant que Christ ne 
sera pas là ,  nous connaîtrons la pauvreté et les misères du monde où 
sévit le péché.  Ces deux passages bibl iques nous placent devant 
l ' impuissance humaine . I l  faut se plier au fait douloureux qu'avant le 
retour de Christ , i l  n'y aura ni paix durable , ni vraie justice , n i  égalité 
dans ce monde . S' imaginer pouvoir les instaurer par des moyens 
humains, c'est vouloir se substituer à Christ . c'est tenter d'accomplir 
son œuvre à sa place . 

L'utopie de la théologie de la l ibération , sous-jacente à la 
polit ique du COE,  signifie-t-e l le que la théologie moderne ne fonde 
plus l 'espérance du salut  sur la résurrection corporel le de Christ et 
sur son retour ? Par ail leurs ,  il ne faut pas oublier que Satan peut 
s'habil ler en ange de lumière , et que l 'Antichrist affectionne le 
pouvoir pol i t ique.  

CONCLUSION 

Qu'aucun chrétien « évangél ique », l isant cette cnt1que de la 
théologie de la l ibération, ne se berce de l ' i l lusion d'être à l 'abri des 
problèmes qu'elle soulève . L'i ntérêt de la théologie de la l ibération 
est de nous placer face à des réal i tés horribles que nous préférerions 
peut-être ignorer .  Notre interprétation de l 'Evangile a revêtu sans 
doute un caractère trop privé . Nous oubl ions assez facilement que 
nous sommes condi tionnés par le matérialisme de notre société. La 
théologie de la l ibération a ,  donc , raison de nous rappeler que 
l ' Evangi le est concret et que l 'engagement gu' i l  demande est tota l .  
Le péché est . non seulement , individue l ,  mais collectif ; le salu t ,  s ' i l  
est un rapport personnel nouveau avec Dieu , nous pousse aussi à la  
solidarité de l 'a l l iance . à porter les fardeaux de notre prochain .  

La  just ice des  « évangél iques » occidentaux ne vaut rien ,  s i  elle 
n'est pas plus grande que ce l le des tenants de la théologie de l a  
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l ibérat ion . I l  faut retrouver. dans nos communautés. les exigences de 
la j usüce divine grâce à un  renouveau du sens de la sai n te té de Dieu .  
Dieu seul donne conscience des i njust ices et  donne le goût du  
sacrifice . . .  De  ce  dialogue avec Dieu peut naî t re une  vraie praxis de 
transformat ion de notre vie . 4ui soi t  réponse obéissante au message 
de ! 'Ecriture  2x. 

"' Voir les  criti4ucs positives et  négatives dans l'excellent article de Conn .  Tcmions in Contemporary 
Theology. 404-429. Plus récemment R. Nash a édité un livre important. Liberntiun Thculogy ( Milford: Mott 
Media, 1984) avec des critiques du point du vue catholique et protc,tant 
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B I B L E 
B I B LE » 

Alors que les textes sacrés des grandes religions du monde attirent de 
plus en plus, la Bible semble être un livre sans beaucoup d' intérêt. Le 
christianisme n'aurait pas de texte sacré, dit-on. La Bible, le livre des 
chrétiens ne donnerait aucune indication sur sa nature. 

Dans cette petit brochure - la première d'une série que les Editions 
Kérygma entreprennent d 'éditer - Paul Wells répond, de façon simple et 
concrète, à diverses interrogations que chacun peut être amené à formuler, 
aujourd'hui, sur la Bible. 

Prix :�10 F (13 F franco). Réduction par quantité au-delà de 5 exemplaires. 
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LA THÉOLOGIE 
DE LA LIBÉRATION : 

FACTEU R  DE DÉSTABILISATION 
DE LA FOI ? 

J . G . H .  HOFFMANN 

Depuis quelque temps, quotidiens et hebdomadaires sensibil isés 
par les événements qui bouleversent l 'Amérique latine et ,  très spécia­
lement ,  le Nicaragua, le Salvador et le Guatemala,  ont insisté sur 
l ' influence exercée , dans ces Etats, par l 'action politique de rel igieux 
et de prêtres professant la théologie de la l ibération , au point  que 
cel le-ci se trouve être l 'un des facteurs galvanisateurs de l 'action révo­
lutionnaire .  

Le monde latino-américain n'est pas , d e  loin , l e  seul concerné par 
cette « théologie » car, en réal i té,  i l  s'agit là non point d'une « théo­
logie » au sens propre du mot , mais d'une idéologie christo-marxiste 
de plus en plus implantée dans le Tiers-Monde , particul ièrement en 
Afrique noire , mais active également en Polynésie et jusque dans nos 
Eglises d'Europe . Les conséquences de cette expansion sont très gra­
ves, puisqu'e l les vont jusqu'à mettre en cause notre foi - alors que , 
pour un t rès grand nombre de croyants, cette théologie paraît être 
l 'expression même de ce que doit professer un chrétien face au terri­
ble scandale de l 'exploitation des masses et à leur état misérable dans 
de nombreux pays . 

La crise poli t ico-re ligieuse gui ébranle l 'Amérique latine n'a cessé 
d'empirer au cours des dernières années . El le just ifie la crainte 
qu'une scission ne se produise entre l 'autorité romaine et de nom­
breux éléments du catholicisme latino-américain embrigadés dans les 
« communautés de base », dont i l  existerait plus de cent cinquante 
mi l le dans le seul Brésil .  Pour se former une idée précise de la  situa-
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tion , le mieux est de l ire l 'ouvrage du Cardinal A .  Lopez Truj il lo, La 
théologie libératâce en Amérique latine 1 .  

Le 3 septembre 1984, a u  nom de la Congrégation pour la  Doctrine 
de la Foi , son Préfet,  le Cardinal J .  Ratzinger, a présenté I'« Instruc­
tion sur quel9ues aspects de la théologie de la libération » , document 
exprimant l ' impression faite par celle-ci à cette haute autorité 
romaine. D ans le numéro de novembre du mensuel « Jésus », le 
même Cardinal Ratzinger s'est l ivré à une analyse détail lée des carac­
téristiques de cette théologie , tentant à sa manière d'orienter la lutte 
nécessaire contre la pauvreté et l 'asservissement de l'homme, et 
appelant celui-ci à prendre en charge son propre dest in .  Toutefois, 
l ' indispensabil ité de cette action de réhabilitation des plus misérables 
de nos frères ne saurait légitimer le recours à des moyens étrangers à 
l 'enseignement des Ecritures.  I l  est , en effet , inadmissible de se cou­
vrir de l 'autorité de la Parole de Dieu pour faire accepter « le mythe 
de la lutte des classes dans le but de construire une société sans 
classe ». Certains de ces « théologiens » vont jusqu'à affirmer que 
« par la révolution , i l faut libérer l 'homme des chaînes de l 'oppres­
sion socio-économique » ,  mais ils ne disènt mot , ensuite , sur la 
manière d'organiser la société après cette révolution . 

\ 

1 RôLE DU CONSEIL ŒCU MËNIQUE DES EGLISES 
DANS CEITE « THËOLOGIE » 

L'angoissante situation des peuples latino-américains n'aurait 
sans doute pas atteint sa portée internationale si le Consei l  Oecumé­
nique , lors de son Assemblée générale à Nairobi en 1 975, n'avait cen­
tré son message sur la nécessité ,  pour l 'Evangile , d'apporter la l ibéra­
tion aux opprimés actuels de l 'ordre économique et politique mon­
dial . Cinq ans plus tard ,  ce genre de « mission », bien différente de 
celle que le Christ a ordonné à ses apôtres, fut accentué à Mel­
bourne 2• 

La réal isation de la « l ibération » demandée à Nairobi a été 
confiée, par la conférence missionnaire de Melbourne , aux « pau­
vres », à qui appartient le royaume de Dieu. Bien entendu i l  s'agit ,  
non pas des « pauvres en esprit » dont parle Matthieu 5 : 3 ,  mais de 
l a  multitude des « sociologiquement pauvres » appelés à être « cons­
cientisés » sur leur situation d' « opprimés » imputable aux agisse­
ments de la société des « oppresseurs » au pouvoir dans quant ité de 
pays. C'est au sujet de cette oppression que .  Canaan Banana 
(aujourd'hui président du Zimbabwe) ,  délégué méthodiste à Mel­
bourne,  déclarait en parodiant Romains 1 : 16 : « Je n'ai pas honte 
de la  Révolution , elle est la force des peuples pour atteindre au 

1 Cardinal A. Lopez Trujillo. Lli rhéologie lihà;irriœ en A mcriqu<' lillinc: ( Editions Téqui.  Paris 19XJ) 
:! Une éwdc appronfondie de cctlc Ctlnfércm:c a Cté faite par le professeur Peler Bcycrhau:-.. A uthruch 

der Armcn. Die neue Nfi!lsiun.-.hcwegun� nnch Me/houme ( Edi1ion� <le la Liehcnzcllcn Mis!\Îon. Bad Lichcn­
zell 1 98 1 )  
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salut » .  C .  Banana vient de confirmer cette affirmation en disant 
« chaque · fois que je vois un gueri l lero, je vois Jésus-Christ » car 
« l ' indépendance du Zimbabwe a été payé par le sang sacré des com­
battants de la l iberté . . .  » .  

Pour le COE ,  i l  s'ensuit donc que l e  but prioritaire de  l 'évangéli­
sation et de la mission est l 'affranchissement des « pauvres » qui 
demeurent dans leur état d'oppression actuelle parce que les Eglise�, 
n 'ayant pas rempli leur devoir à leur égard, sont responsables de 
l'état de « déshumanisation » que connaissent de nombreux peuples ; 
en particulier dans le Tiers-Monde. Ainsi , la Bonne Nouvelle de 
L'Evangile corespond d'abord à l 'accompl issement de la l ibération 
sociale et à la  satisfaction des besoins primaires de l 'individu.  L'évan­
gélisation prend donc la forme d'une participation à la lutte en vue 
de substituer un ordre social juste à l 'exploitation actuelle . Pâques est 
présenté comme un événement dont la victoire des Sandinistes au 
Nicaragua peut donner une représentation et Pentecôte peut être 
considéré , selon Emil io Castro (le Secrétaire général du COE) 
comme le signal du lancement d'une action destinée à transformer la 
société actuelle . 

Tout ceci s'explique et se légitime par la manière dont la Bible se 
trouve « lue » et son message annoncé ! L'autorité de ! 'Ecriture est 
battue en brêche par des « lectures » qui amoindrissent des critères 
essentiels de la foi de l 'Eglise . Certaines escamotent la  divinité du 
Christ ou s'inscrivent en faux contre ce que nous croyons. I l  peut arri­
ver que le Christ soit encore « un prophète » annonciateur du règne 
et de l 'amour de Dieu mais, en généra l ,  i l  est un révolutionnaire 
engagé dans la lutte contre la puissance occupante romaine et,  à force 
de « contester » les puissances de ce monde , il est reconnu comme 
l ' i nspirateur de la lutte des classes . Quant à la  mort du Christ , rien ne 
subsiste , dans la présentation qui en est faite ,  de sa volonté de sacri­
fice , ni de la conscience qu'i l  avait en sa mission rédemptrice . Celui 
que Georges Casalis appelle « le subversif de N azareth » est au cen­
t re d'un confl it  pol itique et social au cours duquel i l  meurt et  c'est 
tout ! 

Dans l 'ouvrage qu'i l  a consacré à la Conférence missionnaire du 
COE à Melbourne , P .  Beyerhaus insiste sur le rôle de « fossoyeurs 
de l 'Evangile » assumé par les propagateurs de ces « lectures » falsifi­
catrices , en particulier de celles qui sont inspirées pàr une « exégèse 
matérialiste » � .  

I I  THÉOLOG I E  D E  L A  LIBÉRATION ET PAROLE DE DIEU 

Ces indicat ions,  pour très incomplètes qu'elles soient,  suffisent à 
nous fai re comprendre qu'à l 'origine de cette action déformatrice de 

c Hcycrhau'. )). Voir  l'arlidc Je P. Jonc� dans c c  numéro 
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la foi chrétienne .  se trouve la réduction des Ecrits bibliques à la qua­
lité de simples documents l i t téraires anciens,  auxquels s'applique 
n'importe quelle méthode critique - application logique des métho­
des exégétiques hypercritiques pratiquées ces deux derniers siècles. 
Pourtant , i l  est devenu impossible de douter que les paroles de Jésus 
rapportées dans les Evangiles soient les paroles mêmes dites par le 
Seigneur .  paroles mémorisées conformément aux règles observées 
dans tout enseignement ora l ,  et « mémorisées » rigoureusemen t ,  afi n 
d'être « transmises » avec les intonations du maître qui les a « ensei­
gnées » .  Les travaux dt; l 'école scandinave , en particulier ceux de Bir­
ger Gerhardsson 4 ,  ainsi que ceux de Jean Carmignac 5 .  J .  T. Robin­
son , Claude Tresmontant et d 'autres,  sont l à  pour nous convaincre du 
caractère absolu de cette vérité textuel le . 

Si les peuples aspirent à une « l ibération » qui restitue à l 'homme 
sa dignité d'être « créé à l ' image de Dieu » . image bafouée par toutes 
les oppressions de notre temps, qu'ils retrouvent  donc, ou décou­
vrent ,  leur « vocation de fils de Dieu » ! Or l 'aspiration de la justice 
et à la reconn.aissance de la dignité de chaque être humain se trouve 
aujourd'hui captée par des idéologies politiques , phi losophiques, 
sociales proposant aux peuples des « l ibérations » qui impliquent le 
recours à la  'violence et dont le symbole est le poing levé ; aussi 
importe-t-il que cette aspiration à la l ibération retrouve l 'expression 
spécifique que formule la révélation biblique , dont elle est un des thè­
mes essentiels .  

La dramatique situation de détresse actuelle est la conséquence 
du péché et de la servitude qu'i l  impl ique . Or le Christ seul est notre 
libérateur. Les souffrances et la mort du Fils de Dieu nous ont affran­
chis du péché et de ses conséquences. Appelés à la l iberté par lu i ,  
nous vivons selon l 'Esprit - en conséquence , dans la Bible , le terme 
« l ibération » est souvent  remplacé par celui de « rédemption » .  

Les « théologiens d e  l a  l ibération » ,  aiment à évoquer / 'Exode, 
événement capital de la vie d' Israël puisqu' i l  à marqué , non seule­
ment sa l ibération de la servitude égyptienne , mais l 'origine de 
l 'a l l iance contractée au mont Sinaï,  all iance qui donne à cette l ibéra­
tion in i tialement « pol it ique » sa portée pleinement salvatrice . Après 
la  ruine de Jérusalem et l 'exi l  à Babylone, I sraël s'est référé à ! 'Exode 
pour j ustifier sa foi en sa l ibération défin itive , car c'est de Dieu , de 
Dieu seul ,  que viendra le salu t . « Les pauvres en Israël » sont  appelés 
à vivre dans une absolue confiance en Dieu,  leur l ibérateur.  

C'est dans cette perspective que le Nouveau Testament révèle que 
la  « l ibération » que le Christ apporte est l'affranchissement radical 
du mal qui asservit l 'homme : le péché . Cette l ibération personnelle 
crée chez l 'homme conscient  de son salu t ,  le devoir d' intervenir con-

' Cf.  La Revue 'Réformée 1412 ( 1 963) Birger Gcrhardsson : • Mémoire et Manuscrits dans le J udaïsme 
ntbhiniquc et le christianisme primitif )) ,  adaptation fran�·aisc condensée de J . G . H. Hoffmann 

' Cf. par ex. La naissance des Evaneiles synoptiques (0. E . l .L . .  Paris 1984) 
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t re « l e  péché social » et de chercher à anéantir l e  désordre causé par 
ce péché : responsabil i té propre à chaque chrétien dans la société où 
il vi t .  Ce devoir d'intervention dans la  vie politique e t  sociale est l ié à 
la foi au salut apporté par la mort e t  la résurrection du Christ . Mais 
ce devoir-là ne saurait être accompli en vue du salut ; i l  n'en est que 
la conséquence . 

Nous constatons alors que le chrétien , tant qu'i l  n'a pas pris cons­
cience de cette responsabilité , demeure passif devant l 'asservisse­
ment du monde aux conséquences du péché . Lors de la Conférence 
épiscopale d'Amérique latine de Medel l in en 1968 , on a affirmé 
entendre « la clameur secrète qui émane de mi l l ions d'homme qui 
demandent à leur pasteur une l ibération qui ne vient de nulle 
part » 6. Malheureusement ,  si « l 'urgence de l a  justice » et l ' indispen­
sabilité de « l 'annonce de l 'Evangi le aux pauvres » ont été procla­
mées, l 'engagement proposé par les « théologiens de la l ibération » 
fut celui de la conquête de la l ibération sociale et pol i t ique par tous 
les moyens, et non celui de la « rencontre personnel le avec le Sei­
gneur ». L'action en vue d'une autonomie économique et socia le,  
acquise éventuellement par le recours à la révolution, a donc été 
jugée prioritaire sur le  « service du salut et de la libération intégrale » 
annoncée par les Ecritures .  Cette déformation était significative . 

I I I  LE POU RQUOI DE CE DÉRANGEMENT DES ESPRITS 

Les « théologiens de la l ibération » et aussi bon nombre de pas­
teurs et de laïcs , membres de consei ls ecclésiastiques, voient dans le  
comportement usuel des Eglises une constante « conspiration avec 
les oppresseurs » du peuple et appel le  de leur vœux l'engagement des 
chrétiens dans la lutte des classes , seule preuve , selon eux, d'une 
volonté de comportement « spécifiquement évangél ique ». I I  leur 
paraît « inspirateur » que Georges Casalis ait pu , le 20 novembre 
1 976, présenter la prière d'intercession comme « l ' indispensable pro­
longement de l 'action pol it ique ,  de la participation à la lutte des clas­
ses » .  

Conformément à l 'analyse marxiste e t  sur la  même lancée , les 
« chrétiens pour le socia lisme » font de la lutte des classes l ' instru­
ment privi légié qui assurera, en l iaison avec « le  matérialisme histori­
que », le  développement de l 'humanisme (ce qui resterait à démon­
trer ! ) .  Afin que « le peuple de Dieu » parvienne à se « réappro­
prier » l 'Evangile que lu i  a confisqué « l 'Eglise des possédants » , ces 
« chrétiens pour le socia lisme » veulent que l 'on « invente des sym­
boles l i turgiques et sacramentels qui ouvrent  de nouveaux chemins à 
la prière , à la célébration de la Sainte Cène pour que celles-ci devien­
nent des expressions de 'la l ibération des pauvres » 7 .  I ls demandent 

• A. Lopez Truii l lo.  165 
' Cf. le Bulletin C.P.P . ,  n"93 
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aussi que la foi soit « reformulée » dans une perspective de l ibéra­
t ion, en s'inspirant en particulier de « l 'appel de Vancouver » pour la  
paix et  la justice s. Ceci explique , en part ie,  la  multiplication des 
innovations dites « l i turgiques » qui nous sont proposées à tant de 
services dominicaux.  

On retrouve derrière tout cela l 'esprit qui anima la tentative révo­
lutionnaire de mai 1968, caractérisée par l ' ignorance volontaire de 
toute notion de « devoir », alors qu'était proclamée à tous vents la 
seule revendication de prétendus « droits » - mais de quels droits ? 

Le mépris de l'origine exclusivement divine les « droits » de 
l 'homme est dans la l igne de la laïcité imposée par les idéologues qui 
exclurent Dieu de l 'enseignement (souvenez-vous de la transforma­
tion apportée au texte de La Fontaine : « petit poisson deviendra 
grand pourvu que l 'on lui prête vie » !) et imposèrent un système pré­
tendument « laïc » mais souvent, de fai t ,  athée mi litant . 

« L'Eglise des pauvres » est devenue la seule Eglise concevable 
aux yeux des pasteurs et des religieux- formés à l 'école de ce laïcisme 
anti-chrétien . Cette « Eglise des pauvres » est identifiée , générale­
ment ,  au « prolétariat » de Marx ; aussi le « combat pour les 
pauvres » est-il u"ne des formes de la lutte des classes.  l i  y a pire : ces 
mêmes pasteurs ,  et les laïcs formés par eux , dénaturent la Sainte 
Cène en en faisant un « repas communautaire » unissant entre eux 
les adeptes de la nouvelle société sans classe , un repas que préside un 
« n'importe qui » en vêtements de tous les jours .  

IV L'EGLISE CH R ISTO-MA RXISTE 

Pour réal iser « la l ibération des pauvres » ,  les théologiens de la 
l ibération ont organisé , en A mérique latine , des « communautés de 
base » sur le modèle des cel lules des partis communistes, avec comme 
principe que « ce qui regarde tout le monde doit être réglé par tous » .  

Selon l e  Père irlandais O'Brien ,  ardent adepte de  la théologie de 
la l ibération et missionnaire aux Philippines, ces communautés ont 
pour mission de promouvoir une nouvelle société dont le sacrement 
du baptême est l 'élément de base . Mais le baptême tel qu'i l  est ainsi 
entendu est-i l  encore le sacrement de l 'a l liance de grâce ? Assuré­
ment non . En effe t ,  pour être digne de recevoir le baptême , le caté­
chumène doit faire preuve de « conscientisation » pol itique car, 
disent ces théologiens singuliers ,  « nous repoussons tout ce qui pour­
rait représenter le baptême comme un rite superstitieux nous sauvant 
de la colère de Dieu ». En conséquence , l 'administ ration du baptême 
dépend de la manière dont le catéchumène répond aux questions sui­
vantes : « Refusez-vous toute appropriation forcée du terrain et toute 
usure ? Acceptez-vous de lutter pour vos droits ? Acceptez-vous de 
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l utter pour les droits de votre voisin ? » Si le catéchumène répond 
d'une manière insuffisamment « conscientisée » , son baptême est dif­
fé�é j us�u 'à ce qu'i l  donne des preuves de sa « conscience révolution­
naire » .  

De la  politisation du baptême à la  profanation d e  la  Sain te Cène , 
le pas est aisément franch i .  On l 'a  vu au cours de la messe qui devait 
marquer, à Managua, le point culminant de la visite de Jean-Paul I I  
a u  Nicaragua .  Les manifestations qui l a  troublèrent furent telles que 
le pape dut renoncer à consacrer les Espèces afin d'éviter toute profa­
nation du sacrement ! 

Quand « la praxis révolutionnaire devient le critère suprême de 
la vérité théologique » w, l 'éclatement du schisme entre « l 'Eglise du 
peuple » et Rome n'est pas exclu , même en Europe : voir  la Déclara­
tion du 17 juin 1 984 « Menaces sur des voies nouvel les dans l 'Eglise » 
préparée par Concilium et signée de trente-deux noms de théologiens 
célèbres,  de Hans Küng à Karl Rahner . Cette Déclaration a été 
appuyée par un « texte de soutien » proposé à Sao Paulo en j ui l let 
1 984 et publié à Paris, le 4 septembre suivant . l i  comporte également. 
certains noms de Réformés , comme ceux de Mme Marthe Westphal , 
professeur à l 'Université de Nancy et membre du Comité central du 
COE, et bien entendu de Georges Casal is .  

Tout ceci montre combien le « légitime souci du destin des 'pau­
vres' et des opprimés » a conduit la théologie de la l ibération à des 
prises de position contraires à la foi chrétienne telle que les Conciles 
œcuméniques et nos Réformateurs l 'ont définie . Aux disciples de 
Hegel et des philosophes du Siècle des lumières se sont joints ceux de 
Nietzsche pour formuler une idéologie volontairement igorante de la 
doctrine spécifique que devraient enseigner l 'Eglise et ceux de ses 
pasteurs qui lui préfèrent ,  trop souvent , la sociologie . Comment 
s 'étonner, dans ces· conditions , que les catéchumènes de la présente 
génération ignorent parfois les confessions de foi œcuméniques qui 
expriment la foi de l 'Egl ise universelle ? Encore heureux s' i ls n'ont 
pas appris, à la place , de pseudo confessions de foi du style de cel les 
qui fleurissent ici et là ! 

V LE TIE RS-MONDE EN DANGER 

La théologie de la l ibérat ion s'est répandue rapidement à travers 
les six continents. En Amérique du Nord , son expansion a coïncidé 
avec un renouveau complet de « l 'afro-américaine » ci.ui a fait s'élever 
le « monde-noir » contre le dogme de la suprématie du « monde­
blanc » , par la mise en vedette des caractéristiques du « génie racial » 
des noi rs ,  à savoir aussi bien le rayonnement re l igieux des « Black 

" I .e 1c rno1gnagc d u  R . P. O"Brocn cs1 dan> l e  n"86 d"Appnx:hcs 
'" lnstructwn ·'"' qudqut•s uspc«ts de la théologie de la libération. Cité du Vatican 1984, X:3,27 
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Muslirns » .  l ' influence de  la « théologie noire » e t  l e  mouvement 
« l ibéral bourgeois » des « droits civiques » prolongeant l ' influence 
et l 'action de Martin Luther King. 

La rencontre de la « théologie » noire avec le marxisme a donné 
à la recherche de l ibération une orientation nouvel le à la suite d'une 
analyse crit ique de la « civi l isation capital iste » américaine , qui a fait 
apparaître que l 'exigence d'action politique destinée à changer le 
monde et ses structures sociales devait s'accompagner du respect de 
la foi de chaque individu .  Par l 'étude de la Bible , les « noirs » sont 
invités à travail ler à la libération de l 'ensemble des peuples noirs en 
leur assurant une vie « abondante » économiquement ,  socialement et 
polit iquement 1 1 . 

Sous l ' impulsion des idéologies propagées par les Nations-Unies, 
le t iers-mondisme , c'est-à-dire un mélange de Marx et de christia­
n isme socia l ,  est alors intervenu .  Un de ses aspects typiques se manis­
festait déjà i l  y a une vingtaine d'années, lors des rencontr.es in terna­
tionales d'étudiants ; dès qu'un africain ou un sud-américain s'y trou­
vai t ,  i l  éta,it nommé responsable d'un des groupes de travai l ,  quand 
bien même i l  en était incapable . Plus sérieusement,  la dénonciation 
permanente de « l ' impérial isme occidental » incluait la condamna­
tion du« chris

1
t ianisme colonial iste » et laissait le champ l ib-re aux 

théories révolutionnaires et à l 'ex igence d'une « l ibération » de 
nature exclusivement pol i t ique . La prédication de ce christo­
marxisme condamne les « Egl ises coloniales » et demande que le 
christianisme soit « reprêché » à l 'africaine , adapté à l ' identité et à 
l 'authent icité africaines, ce qui impl ique de « d iscerner dans le Christ 
la vérité des croyances et des rites tradit ionnels » 1 2 ,  tout en accep­
tant le « maint ien » par les Autorités au pouvoir dans les jeunes 
républiques du « système de domination établi  par la  puissance 
colon iale ». L'acte de l ibération des pauvres sera a lors « le l ieu 
d'émergence d'une théologie qui  renonce à parler de Dieu e t  de la foi 
à part ir d'une « révélat ion » route faite » .  

Dans l 'effervescence d e  cette recherche théologique e t  l i turgique , 
une théologie africaine cherche à s'é laborer .  Le danger est qu'el le se 
trouve envahie par des rites ancestraux , com me l 'atteste à Madagas­
car la contamination de la Sainte Cène par des sacrifices, ou « sao­
tra » des Betsi leo. 13 I l  est impossible d'insister ,  ici , sur un tel aspect 
des conséquences de la d iffusion de la théologie de la l ibération . 

Le synode convoqué à Rome en novembre dernier devai t ,  non 
seulement préciser l 'étendue de ces infi l t rations dangereuses pour la 
foi chrét ienne , mais donner des directives pour l 'é laboration d 'une 
théologie compréhe nsible par les africains en  particul ier, e t  par 

• . 11 Cf Cornel West . Prophecy Dc/iverance : An Afro-American Revo/utionary Christianity. Philadelphia 
1 982 : J . .  H Co"c. Black Thco/ogy and B/tJck Power, New York 1 969 

" « La t héologie sous l'arbre » de Jean-Marc Ela. La Lettre de Temps Présent. n":l l 4  
" C f .  François Noiret . « Sacrifices traditionnels e t  eucharistie à Madagascar » ,  Telema 3 ( 1 984) 
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l 'ensemble du Tiers-Monde . Les Eglises protestantes feraient bien 
d 'en faire autant . car l 'expression africaine de notre foi doit , nécessai­
rement , s 'affranchir de diverses servitudes venant de l 'Occident, tout 
en restant fidèle à la portée universelle du christianisme e t ,  tout parti­
culièrement à celle du mystère de la mort et de la résurrection de 
Jésus ; le binôme Vendredi Saint-Pâques constitue le coeur de la 
christologie.  Ceci fa i t ,  i l  conviendra de prendre en  compte les cultu­
res particul ières dans un esprit de communion et une pensée ouverte 
certes, mais soumise à la « Bonne Nouvelle du Salut » exprimée dans 
un lang-dge « à la fois pleinement chrétien et pleinement africain -
ce qui est du reste vrai pour toutes les autres cultures » .  La 
CEVA A ( Communauté Evangélique d'  Action Apostolique ) ne 
pourrait- e l le animer une recherche théologique approfondie sur un 
point aussi v i ta l  ? 

VI L'ÉGLISE UN IVERSELLE 
R ÉPON D·A LA TH ÉOLOG I E  DE LA LI B ÉRATION 

L'extrême complexité des situations créées par la pénétration du  
christo-marxisme dans la  chrétienté traditionnelle aussi bien que  dans 
les Jeunes Egl ises a suscité diverses réactions d'une impressionnante 
ampleur : nous en re lèverons seulement deux types qui se manifes­
tent dans des pays aux régimes politiques opposés : les Etats-Unis 
« capitalistes » et le  monde « communiste » d'Europe de l 'Est.  

En généra l ,  les fidèles de nos Eglises sont fort mal informés de la 
véritable révolution religieuse par laquel le passent  les Etats-Unis 
sous l 'action du renouveau de la culture bibl ique 1 s .  Dans la grande 
crise de désespoir suscitée par la perte de la guerre au Vietnam et 
l 'abandon du Sud-Est asiatique au communisme, un retour à Dieu 
s'est produit .  Après une longue période durant laquelle des mi ll ions 
d 'américains se sont abstenus de toute participation à la vie pol itique 
nationale, les échecs du Gouvernement Carter ont provoqué , chez les 
chrétiens, un sentiment de responsabil ité personnel le , une prise de 
conscience de la gravité de la crise morale que traversait le pays , et la 
certitude que , seule , la Parole de Dieu pourrait opérer un redresse­
ment du comportement général . Face à un enseignement officiel 
dépourvu de toute préoccupation « morale », i l  est apparu que sa 
réforme était nécessaire et une campagne d 'ouverture d'écoles pri­
vées chrétiennes, généralement inter-confessionnelles, a démarré . 
Par mi lliers, ces écoles ont été créées et connurent u n  tel succès, que 
dans l 'Ouest, certains établissements scolaires d'Etat envisagèrent de 
fermer par suite du manque d'é lèves. M algré cette situation significa­
t ive , le Président Reagan n 'a pas encore pu obtenir du Parlement le 

" Une très intéressante étude de celle question est celle du Cardinal Gantin, • Théologie africaine et 
exigence de calholicité • .  dans Telcma 3 ( 1984) 

" Au nombre des diverses publication sur ce sujet, !'Association vaudoise des parents chrétiens a édité 
une bonne plaqueue Rec:ontruction chr�tienne su Etats-Unis (Case postale 40, CH- 1001 Lausanne) 
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rétablissement de la prière matinale dans les écoles d'Etat, bien que 
son élection à la présidence ait été largement due à l 'action de la 
M ajorité Morale ,  qui regroupe des membres de nombreuses dénomi­
nations chrétiennes . Résolus au retrait des Etats-Unis de l 'UNESCO, 
en raison de la marxisation de cette institution dévoyée de sa mission 
spécifique culturelle , ces chrétiens « évangéliques » s'interrogent sur 
le maintien de leurs Eglises dans le Conseil  Oecuménique , surtout 
depuis que le Dr E .  Castro en est devenu le Secrétaire général . U n  
d e  leurs succès a été l e  rétablissement d e  l 'enseignement d u  « créa­
tionnisme » dans les Universités où l 'évolutionnisme était en perte de 
vitesse . L' inquiétude suscitée par la théologie de la libération et 
l 'emprise de celle-ci sur les Etats d 'Amérique centrale déterminent et 
justifient aux yeux de ces chrétiens la  pol itique adoptée par l 'adminis­
tration Reagan dans ces pays . 

Une modification notable du comportement général est l ' impor­
tance accordée à la prière ; personne ne s'étonne plus de voir, dans 
la rue , des hommes en train de se récueil l ir .  

Si nous considérons, maintenant , les pays soumis à un régime com­
muniste , nous avons de nombreuses informations relatives au témoi­
gnage rendu par quantité de chrétiens de diverses confessions. Ces 
pages héroïqtles de l 'h istoire de l 'Eglise donneraient matière à de 
nombreux volumes, mais l 'assassinat du Père polonais J .  Popieluszko 
nous permet de comprendre ,  comme il l 'a dit lui-même , que « cela 
va mal quand les murs des prisons engloutissent ceux qui pensent 
autrement, qui sentent autrement et qui cherchent Dieu ;} leur 
manière ». 

Les chrétiens en re lations constantes avec les communautés 
chrétiennes <l'Union Sociétique comme les membres de la « mission 
slave » suédoise estiment qu'aujourd'hui plus de cent mi l l ions de 
soviétiques pratiquent une religion .  Ce n'est pas seulement l 'Eglise 
des Catacombes, orthodoxe ou baptiste-non enregistrée,  qui les a 
attirés , mais un mouvement intérieur, sensible en particulier chez les 
jeunes,  les écrivains , les peintres , les artistes .  Certes ,  de temps à 
autre , une explosion de violence aboutit à un massacre de croyants. 
A cause des nouvelles lois, les tribunaux ont rarement été aussi act ifs 
et les condamnations pleuvent,  mais il .est impossible d'interner, 
d 'exiler ou d'enfermer dans des asiles psychiatriques un peuple 
entier ! Le K .G . B .  prend soin d'assurer une bonne représentation 
de prélats, de théologiens ou de pasteurs baptistes-enregist rés au 
COE, à la conférence mondiale de la paix ,  à celle des « hommes de 
rel igion » ou à celles qui sont convoquées par telle ou telle Eglise 
occidentale . Ainsi , pour que l 'Assemblée générale du COE à Van­
couver soir un succès, soviétiquement parlant, ses délégués, y 
compris les baptistes , furent réunis deux fois à Zagorsk , où ils 
reçurent des instructions précises et les textes des paroles qu' i ls 
devraient prononcer lors de leurs interventions . On a souvent 
remarqué qu'à des réunions œcuméniques le ou les dé légués soviéti-
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ques av�ient toujours en  i:nain u� texte au�uel ils se reportaient ,  afin 
de ne dtre que ce dont ils avaient  reçu 1 ordre. Ces représentants 
« officiels » des Eglises de Soviétie n 'ont réellement d'autre mandant 
que celui de leurs maîtres du K. G .B et de leurs supérieurs ecclésiasti­
ques « domestiqués » par le même tout-puissant organisme . La 
réalité est ail leurs. Au témoignage de ceux qui ont la chance de 
vivre , même brièvement,  dans l ' intimité d'un mil ieu d'autochtones , 
la  réalité est l 'existence d'un véritable raz-de-marée religieux suscité,  
d'une part , par l 'attirance prodigieuse - surtout chez les jeunes -
de la splendeur liturgique où l'âme russe se retrouve elle-même , 

d'autre part , par la puissance d'attraction de certaines prédications 
strictement bib liques. 

Plusieurs des jeunes suédois, qui consacrent toutes leurs vacances 
à transporter, à $rands risques, Bibles et l ivres de prières à travers 
l ' immense Soviétie , sont frappés par l 'ardeur des nouveaux convertis 
qu'i ls rencontrent ,  ainsi que par l ' intérêt considérable qu'éveille 
l 'étude du catéchisme. La Bible, le catéchisme , la participation à la 
l iturgie constituent les centres d'intérêt généraux , tandis que fonc­
tionnent intensément les ronéos clandestines éditant en secret les 
divers samizdat. L'Eglise muette est aujourd'hui l 'Eglise vivante par 
excellence . Le K . G . B .  l iquide , massacre , emprisonne et,  cependant , 
la moisson des semailles évangéliques est la plus riche du siècle .  La 
Russie est en passe de redevenir « la sainte Russie » et sa jeunesse se 
presse à des liturgies de sept heures de durée tant elle aspire à « vivre 
dans la prière ». La « religion », elle aussi , est en passe de redevenir 
la réalité socio-culturelle d'un peuple qui y trouve « sa l ibération» 
réel le .  

Et , pendant ce temps ,  le R .P .  Vincent Cosmao déclare à Lorient 
que la théologie de la l ibération est le « mouvement le plus extraordi­
naire et le plus authentiquement chrétien à l ' intérieur de l 'Eglise 
depuis la Pente�ôte » . . .  ! Puissions-nous comprendre l ' importance 
de la menace que cette pseudo-théologie fait peser sur notre foi .  



LA LECTURE MATÉRIALISTE 
DE LA BIBLE 

Peter JONES 

« I l  vaut la peine ,  dit Jacques El lu l  en parlant des lectures pluriel­
les de ! 'Ecri ture , de faire effort pour savoir si cette Parole de Dieu , 
Révélation du Dieu cachéé , qui reste caché en se révelant , n 'a pas 
autre chose à nous dire ,  toujours autre . que ce à quoi nous sommes 
accoutumés, et s\ l n'y a pas un nouveau à attendre ,  qui nous paraîtra 
toujours difficile et surprenant . » 

Selon certains,  nous assistons, avec la naissance de l 'exégèse 
matérial iste de la Bible , à l 'apparition d'une science nouvel le . Car ses 
adeptes cherchent à l i re le texte biblique à l 'aide des outi ls fournis par 
l 'analyse marxiste de la  réalité , dans le contexte économique du 
monde ancien .  2 Nous pouvons nous poser la question sui­
vante : s'agit-i l d 'une nouveauté qui enrichira notre compréhension 
de la Parole de Dieu , ou d'un feu de pai l le  qui mourra rapidement de 
son insuffisance théologique et exégétique 'I 

LE G R A N D  PION N I E R  

Le l ivre qui a fait date, en exposant la  méthode de  l 'exégèse maté­
rial iste de la Bible , est le fameux Lecture matérialiste de l 'Evangile 
de Marc de Fernando Belo, publié en 1 974. 

Son auteur , ancien prêtre portugais ,  a travaillé parmi la classe 
ouvrière à Lisbonne . 3Ne voyant plus de relation entre la théologie 
catholique t raditionelle de l 'Eglise comme corps mystique de Christ 
et la vie de ses paroissiens,  il quitta son poste pour faire des études à 
Louvain e t  à l ' I nsti tut Catholique de Paris. Ayant été refusé comme 

J .  El lu l .  • Préface • ,  Foi et  Vic 79 (Oct. 1980) 3,4 
Voir. E.  Charpentier. Des Evangiles à / 'Evangile ( Paris: Le Centurion, 1 976) 152 

3 F. Belo, • Une approche politique de l'Evangile • La Lettre 198 { 1 976), 3 
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candidat au doctorat dans ce dernier, i l  se maria, poursuivit ses 
recherches tout seul et publia son manuscrit aux éditions du Cerf. Son 
travail lui valut , comme chacun le sai t ,  un doctorat h . c .  de l ' I nstitut 
Protestant de Théologie de Paris .  

Le travail de Belo . a réussi à pénétrer dans le monde universi­
taire . où il est devenu un sujet de controverses, et l 'objet d'apprécia­
tions contradictoires. Tout en doutant de son sérieux académique , 
certains l 'estiment importan t .  car il fournit une i ntérprétation bibli­
que qui aboutit à une parxis sans ambiguité . 4 E.Trocmé, déçu des 
résultats du labeur de Belo, s'est pourtant demandé si le débat ainsi 
déclenché n 'al lait pas déboucher sur une transformation des études 
du Nouveau Testament ,  tout comme cela s'est produit avec F .C .  
Baur. de  Tubingue , au mi l ieu du siècle dernier .  5 

A vrai dire ,  douze ans après la publication du livre de Belo,  la lec­
ture matérialiste ne provoque plus beaucoup de palpitations et ne 
s'est pas imposée parmi les lectures plurielles. 

En effet . depuis Belo, le rendement de l 'approche matérialiste a 
été maigre let . Citons, au tout début , le l ivre de M .  Clévenot ,­
Approches matérialistes de la Bible ( 1 976) ,  suivi par l ' inévi table -
Les idées justes ne tombent pas du ciel de G .  Casa lis ( 1 977) 6 

Belo, visiblement ,  n 'a pas « fai t  école ». Pourtan t ,  il ne faut  pas 
penser que sa méthode est sans importance . Si peu de progrès ont été 
faits dans l 'é laboration scientifique de l 'exégèse matérialiste , nous 
pouvons penser que la méthode de Belo a servi de soutien au déve­
loppement d'un mouvement plus important - la théologie de la l ibé­
ration . C'est ici , sans doute , que les travaux de Belo , porteront leurs 
vrais fru its .  7 

Quelle est donc la démarche de Belo ? 

I l  A N A LYSE D E  L 'EXEGESE MATE R I A LI STE 

Belo suggère , tout d 'abord , que les Zélotes de l'époque de Jésus , 
s' i ls ont théoriquement rejeté l 'occupation romaine , n 'étaient pas 
plus révolutionnaires que les Pharisiens, sur le plan économi9ue. 
Jésus , au contraire , a été un vrai révolutionnaire qui a propose un 
système économique tout  à fait autre . Cette analyse de la réalité , 
rejetée ensuite par l 'Egl ise , était déjà en  germe dans l 'Ancien Testa­
ment . � 

.; f-.J � b U< c l'endances nouvelles de /'Exégèse (Paris : Le Centurion. 1979) 1 25 
' E. Trocmé. •Exégèse scientifique et idéologie : de l 'école de Tubingen aux historiens français des origi· 

ncs chrétiennes • NTS 24 ( 1 978) 461s 
• Entre 1974 et 1982. on ne compte que trois études dans New Testament Abstracts sur le travail de 

Belo. Voir aussi F. Dumottier • Structuration et rapports hiérachiques dans 1 Co 3-4 • Ecriture et Pratique 
Chrétienne (Paris : Le Cerf. 1978) el G. Casalis, Les idées justes ne tombent pas du ciel ( Paris : Le Cerf. 1977) 
99-1 1 2  et M. Clévenot. Approches matérialistes de la Bible ( Paris : Le Cert. 1976). Clévenot a aussi publié Les 
hommes de la Fraternité ( Paris : F. Nathan. 198 1 )  

1 Les ouvrages de Clévenot et Belo sont traduits e n  espagnol e t  e n  ponugais. 
• Clévenot. 1 5-37 el Casalis. passim. 
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La thèse est donc simple, mais les procédés ut i l isés pour l'établir 
sont compliqués, pour ne pas dire hermét iques. A part certains 
emprunts à la psychanalyse ( Freud et Lacan ) ,  les outi ls de Belo 
viennent du marxisme e t  du structuralisme . Essayons d'en dégager 
les principaux éléments : 

1 )  La lutte des classes à l 'origine de / 'Ecriture 

Au début de son ouvrage , Belo opte pour l 'analyse marxiste de la 
réalité. Comment doit-on envisager la question de la foi 
aujourd'hui ? Dans le contexte d'une option pol i t ique , répond Belo, 
i l  faut « analyser la réali té du point  de départ du matérialisme histori­
que. » 9 

Pour ce faire ,  trois secteurs sont considérés - l 'économique , le 
politique et le mythologique/idéol9gique .  C'est dans ce dernier que 
se situe la l utte des classes , avant même l 'appari tion du système capi­
taliste . Ainsi la classe dominante fournit une justification idéologique 
du système économique et poli tique en place , ce qui lui permet 
d 'exploiter les masses opprimées . 

Dans cette P.erspective , M .  Clévenot ;par exemple ,  voit un paral­
lèle entre l 'argei\t avec sa valeur artificiel le qui « cache » ou dédouble 
la vraie valeur du travai l ,  et la théologie , qui masque la réal i té écono­
mique fondamentale . 1o  Ainsi , de même que dans la théorie 

marxiste la dispari tion des échanges avec de l 'argent fai t  partie de la 
vision d'une société sans classe , de même , dans l'exégèse matérialiste 
la théologie comme « fantasme » est dépassée par la praxis . La mis­
sion de Jésus comme praxis « messianique » est donc l 'essence du 
christ ian isme.  Bref, comme le vrai sens de l 'argent , c'est le trava i l ,  la 
théologie ne peut être qu'un dédoublement de la praxis marxiste . 1 1  

Clévenot applique cette notion de la théologie à l ' interprétation 
de l 'Ancien Testament . Selon lu i ,  les premiers textes ( 2 S 9-20 et 1 
R-2 ) ont été ecrits sous le règne de Salomon vers 950 A .  C .  Tout 
en prétendant être une explication théologique de la royauté davidi­
que ,  i ls sont en réalité un manifeste de propagande qui cherche à jus­
tifier le contrôle de la production et de l 'échange par Salomon. Sur le 
n iveau polit ique , ils just ifient  la centralisation bureaucrat ique du 
pouvoir économique à Jérusalem ,  soutenue par une nouvelle classe 
dominante faite de l 'armée , de la police . des fonctionnaires et du 
clergé . 1 2  

Ainsi , l e  pouvoir royal produit l a  source « J » et l a  résistance pro­
phétique du nord s'exprime dans la source « D » en refusant  le prin­
cipe dynastique . Après la chute de la monarchie et l 'exil en Babylo-

' '  Belo. 1 4  et Clévcnot, 2.i 
I l l  C!éVl'OO I ,  8� . 1 JX!'o.' 
11 ibid, 26ss 
" ibid, 44 , S l ss 
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nie,  le v ide du pouvoir est occupé par la caste sacerdotale qui est  à 
l 'origine de « P » - un  document  qui exprime un autre aspect de la  
lutte des classes avec son système magique de pureté et d' impureté. t3 

A l 'origine de ! 'Ecriture , donc, deux forces s'opposent  : la monar­
chie soutenue par le sacerdoce , avec son système de la loi et la purifi­
cation - les classes dominantes ; et les prophètes, avec un système 
tout autre ( voir Dt 1 5  : 4 ) - représentant les masses rurales exploi­
tées. 

2. Jésus, représentant des opprimés 

Cette structure s'applique au Nouveau Testament .  Jésus fait par­
tie de la tradit ion prophétique . 14  Une analyse matérialiste et structu­
raliste de Marc ,  qui saisit la complexité de sa composition ,  nous per­
met de le constater. 1 s Fort de l 'appui de Roland Barthes et de son 
analyse textuelle, Belo arrive à repérer ,  dans Marc ,  huit ou neuf 
codes, qui lui permettent de faire une « lecture subversive » de cet 
Evangi le . De cette façon ,  la menace de l ' idéalisme est évitée , et nous 
arrivons à voir le sens du texte , c'est-à-dire sa contribution au maté­
rialisme historique . 

Marc est un récit au sujet d'un homme d'action , non pas une col­
lect ion de discours . Entre ses « codes » se ret rouvent : 

- le code « stratégique » : la praxis messianique de Jésus qui 
révèle ses actions subversives ; 

- le code « basiléique » : le Jésus de Marc est un révolutionnaire 
communiste- international qui a fondé une communauté non-vio­
lente ; 1 7  

- le code « mythologique » , présent  au  début de  l 'Evangile, rem­
placé à la fin par une note non-mythologique , qui indique que la 
praxis de Jésus doit se prolonger dans l 'h istoire subversive de ses dis-
ciples. 1 8  

• 

3 .  La méthode historico-critique 

Le dernier élément de la méthode matérialiste est l 'emploi de cer­
tains éléments de l'approche cri tique des Ecritures. Bien entendu , 
l 'Ancien Testament subit une reconstruction radicale. En ce qui 
concerne le Nouveau . en particulier Marc ,  Belo s'inspire de l 'école 
formiste avec sa ré lat ivisation radicale de l 'histoire évangélique. Bien 
sür.  les : tdertes du matérial isme historique , respectabilité académi-

1 1  St.:11 111 l . i  lhL"l lfll' y u c  U1ffl•rcnlL'!- !\Ource�. J .l: . I J . I' o n t  é t é  mariée� ensemble pour donner à l 'A.T. sa 
h•rmc �1rt uclk.  �hirl' l' i l ' Egh'L' lk RomL' rctomhcnl dan!\ la théologie parce que. économiquement et politi­
llllCllll'fl l .  1 1, "1111 1 1 1 1 : ikmcn1 dorrnné' Voir le l i t re <..le Clévcnot . c h . 15 : « L'impuissance engendre la théolo­
!!tc ·· 

L� l .1 /.(,'flft.' \ lJX. 1 5  
I �  C : lcVl'llOI . X6 
0• B1.:lo. 1 .\Il dit qu·1 1  '"" k deuxième Barthe' .. en rupture avec l'analyse !ii.tructurale ,, 
1 '  I :1 l l'llr<' l 4X .  1.1 .  1 7  
1 "  ( lê\ t...' 1101 . l .:?9 
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que ob l ige . cherchent  à mon t re r  q u e  leurs idées s'appu ient  sur les 
thèses démontrées de la cri t i q u e .  Casa l is  va j usqu·a  affi rmer q u e  la  
mét hode cri t i q ue fou rn i t  u n e  protect ion co n t re des « fa n tais ies a rbi ­
traires » ! 1 9  

Prenons.  à t i t re d ' exe mple . l 'exégèse q u e  fai t  Belo de la  m u l t ip l i ­
cat ion des pai n s .  Ce réc i t  a rrive ù son som m e t  q u a n d  le rédacteur 
di t  : « i l s  ont  tous mangé e t  éta ient  sat isfa i ts » ( Mc 8 : 8 ) .  Ce q u i  
compte e s t  l a  réponse de  J ésus a u x  besoins  matérie ls  d e  l a  fou l e .  
Pourtant Jésus n 'est pas sûr  que  ses disciples ont  saisi  l a  s ignificat ion 
de ce qui  s·est passé e t  i l  i n t e rroge « avez- vous vraiment compris » 
( 8 : 1 4  cf. 6 : 52 ) .  Ce tte  incom préhension provient  d u  fa i t  q u ' i ls ra i ­
sonnent se lon le  code « sociologique » d u  marché .  de l 'échange . e t  
se l on · le  code « symbol ique » du re mbourse ment  de la  det t e .  J ésus 
effectue deux change m e n t s .  Il re mplace le  verbe « acheter » ,  par 
« don n e r » e t  l e « vous » pa r « eux ». A i nsi l a  vraie corré lat ion n 'est 
pas en tre « donner » et « achet e r  » mais e n t re « donner » e t 
« avoir » .  Le message est ceci : ce qui sat isfai t  est ce q u e  l 'on donne 
pour que pe rsonne ne manque . Tout le système commercial  est remis 
en question ; Jésus propose l e  rej e t  de l a  valeur d'échange en faveur 
d'un système o� l ' arge n t  est remplacé par le t rava i l  et le besoin ( l a  
valeur d'usage ) .  2 1  A mon avis, cet exemple n 'a même pas besoin de  
commentaire .  I l  témoigne d 'un  procédé hautement arbitra i re et fait 
fi de la méthode exégé t i que et phi losophique la plus élémentaire , et 
aussi de l ' i n t e n t i o n  évidente de l 'évangél iste l u i -même . 

I I I  EVALUATION CRITIQUE 

Si nous interprétons bien le charabia idéologique de ces ouvrages , 
nous ne pouvons que louer le souci de ceux qui veulent ,  non seule­
ment écouter la Parole , mais aussi la mettre en pratique ,  afi n que la 
justice sociale puisse être perceptible dans not re monde .  

Pourtant des problèmes persistent dans I '  « écoute » e t  la « prati­
que » de « nos » matérialistes . Il est loin d'être évident qu'une 
société sans classe , et sans argent soit possible dans un monde déchu , 
ou qu'une tel le société puisse être la mère de la justice ou du bon­
heur.  De plus, i l  est évident que 1'« écoute » proposée par l 'exégèse 
marxiste évacue le sens la Parole de Dieu .  

L'approche matérialiste fai t ,  tout d 'abord , une uti lisation parti­
sane , arbitraire et non-cri tique , non seulement de la critique histori­
que de la  B ible , mais aussi du structural isme . En dissociant les fi ls qui  

1 9  Clévenol . 1 3.57, 108. qui conseille à ses lecteurs d e  colorier e n  rouge les passages d u  Jahvist • J • dans 
le Pentateuque ! 

10 Belo. 1 9 J ss .  20 1 s  et La lettre 198. 6ss 
21  Clévenot, u1 lettre 198, 9 et son livre. 98 où i l  dit • ce que Je texte met en valeur ce n'est pus la 'multi· 

plication des pains', c'est la négation du système marchand qui règle les échanges par la monnaie. et la promo· 
lion du système du don où toue appartient à tous. » 
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constituent le tissu de ! 'Ecri ture ,  certains sont préférés de façon arbi­
tra i re . 22 

Au-delà des considéra t ions techniques, la question peut être 
posée : l 'exégèse marxiste est-elle un outi l  légit ime pour l ' in terpréta­
tion de la Bible ? Ne rejette-t-elle pas , a priori , comme Casalis le fait 
dans le t i tre même de son l ivre ,  la possibi l i té que la B ible soit une 
révélation . interprétant notre pensée mais aussi toute la réal i té ? La 
supposition que le marxisme . avec sa notion de praxis,  permette 
d'éviter l 'abstraction de la pensée théologique métaphysique , n 'est 
pas vérifiée . En effet ,  i l  est légit ime de penser qu'une idéologie 
marxiste fondée sur la praxis est aussi abstraite que n ' importe quel le 
autre pensée par rapport à la « vraie » vie . Le problème de l'appl ica­
bi l i té . du l ien entre la pensée et la réal i té , est tout simplement différé 
dans l ' in terprétation marxiste . 2:1 

Belo est conscient de cette difficulté . I l  va jusqu 'à  avouer qu' i l  a 
de la peine à dégager de Marc les éléments de la vie révolutionnaire 
du Messie .  La difficulté vient . paraît - i l , non pas de la comr.étence de 
Belo, mais de Marc : son Evangile est contradictoi re ,  car t l  cont ient , 
à la fois ,  des éléments messianiques et des notions théologiques. Belo 
ident i fie tout lmplement les premiers comme authentiques, car révo­
lutionnaires . Ce faisan t ,  il retombe dans l 'erreur perpétuel le de la cri­
t ique qui consiste à créer un canon dans le canon bibl ique .  

En prenant comme point  de départ l 'analyse marxiste et en  l 'ut i l i ­
sant par la sui te comme outi l  pour isoler ce qui est  authent ique,  l 'exé­
gèse matérial iste ne fa it  que découvrir dans le texte ce qu'el le sup­
pose y .ê tre au départ . Ainsi elle réduit  et nivelle le sens de la B ible 
selon les dictats d'une idéologie pour  laquel le un  aspect de la réal i té 
est considéré comme fondamental ( l 'économique ) .  Tous les autres 
aspects doivent être i nterprétés dans cette perspect ive . Ainsi , il n 'est 
pas exagéré de suivre A. Mail lot quand il la traite de « total itaire » 
- car cet te approche est impérialiste dans son exploitation de l 'écri­
ture .  24 

Bon nombre des auteurs bibl iques ( Paul , les Evangélistes autre 
que Marc ,  pour ne pas d ire Moïse et David ) ne peuvent pas cadrer 
avec ce schéma.  et sont donc passés sous silence . L'enseignement 
bibl ique fondamental sur la personne et la transcendance de Dieu , le 
péché, la « lutte des classes » entre Dieu et l 'homme et l a  j ustification 
divine disparaissent - Marx dixi t .  Cette récupération i l légitime sur 
le plan de la méthologie n 'est pas plus justifiable qu'une lecture bou­
dhiste , islamique ou animiste de la Bible .  

" A .  Maillot. " Lectures plurielless • Foi e t  Vie 79 (oct 1980). 1 5  e t  1 6n9 o ù  i l  mentionne l'article 
d'Ellul . • Quelques repères pour aborder le livre de Belo • Equipes de Recherche bibliquc47 ( 1 975) 

2-' J .  Guichard. • Lulle idéologique et lullc politique • dans La pratique de lu tht!ologic politique 
( B ruxelles : Casterman . 1974) 244ss 

" Maillot. 1 8  
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CONCLUSION 

Evidemment , au delà de ces considérations, l 'exégèse matérialiste 
constitue encore une incitation à « tripoter » le texte biblique . El le 
invite à d'autres interprétations « non-chrétiennes » de ! 'Ecriture . 
Cette porte a été ouverte depuis longtemps par les méthodes criti­
ques ; Cette approche n'est qu'un cas récent et spécifique de cette 
attitude . 25Ainsi Clévenot répond à la question , « Qui est le Jésus de 
Marc ? », en disant que chaque lecteur doit apporter sa réponse , car 
le récit de Marc est « ouvert » , et se perd dans toutes les h istoires du 
monde . Mais cette réplique marxiste est-el le bien différente de ce que 
dit Trocmé à la fin de son étude critico-historique de Jésus ? - « A 
chacun de tenter une saisie intuitive, forcément imparfaite , avec les 
moyens que lui fournit son mil ieu. L'image que le croyant se fait de 
Jésus avec l'aide de la doctrine de son Eglise est ici aussi légitime que 
celle que l ' incroyant emprunte à la philosophie qu'on pratique autour 
de lui . » 26 

Pourtant, comme les chrétiens attachés au 'sola Scriptura' ont 
toujours su : cd n'est qu'en affirma-nt la vérité du témoignage des 
apôtres que nous pouvons connaître la réalité du Christ et de son 
message et ,  ainsi , fermer la porte à d'autres évangiles et à d'autres 
Jésus ( 2 Co 1 1  : 4 ;  Ga 1 : 6s ) .  

�� C'harpl· n 1 1 c r .  l "fl <l 1 1  ll lll' 1\·-<c�è'L' matcn:ill  ... 1c con,11t ut.• un a..,pcrl 1mpt,nan1 th..· la 11h:1hndc h1,l1mc..·o· ni1it.p1c..• . 
" l:: . Trnnm. : .  Jc.'a' 1k' Na/:ircth \ u p:11 Il'' lt'/11•'"'' th· ,,., \ lt' t P;1n' 1 )l·l.u,:h.u1 \ .  1'' 7 1  l 1-C Nt li l'i 

lïnvcr,inn h:marqu,1hh..· <lu rroy;rnt ct  d\..· 1'111no\ .1 11 1  



JÉSUS POLITICIEN ? * 
Francis FOUCACHON 

Nous rejoignons le souci que manifeste John Yoder ,  théologien 
anabaptiste , concernant le vécu et le sérieux de la foi chrétienne , 
mais nous rejetons la thèse selon laquelle le modèle que Jésus a laissé 
à l 'Eglise est celui d'une action sociale et poli tique radicale . Selon J .  
Yoder,  l e  chrétien n e  peut pas vivre son christianisme à l ' intérieur des 
structures déjà établies dans ce monde païen ,  et l 'Eglise , à l 'exemple 
de Jésus, devient e l le-même un nouvel ordre social et poli t ique par 
son non-conformisme à la société . 

Dans un certain sens, nous pouvons reconnaître que Jésus est le 
modèle social et politique de la vie chrétienne , mais nous ne sommes 
pas d'accord avec la thèse de l'auteur,  en particulier sur quatre de ses 
aspects. Nous croyons que Yoder réduit : 

1 )  
I I )  
1 1 1 ) 
IV) 

le sens premier de la venue de Jésus 
le sens premier de sa mort et de sa crucifixion 
le sens premier de la justification par la foi .  
l 'éthique chrétienne . 

1 REDUCTION DU SENS PREM I E R  DE LA VENUE DE JESUS. 

Concernant le nouvel ordre socio-politique que Jésus , par son 
i ncarnation . est venu proposer, Yoder appuie sa thèse sur : 

L'attente des ju ifs .  I l  écri t ,  « Ce n 'est pas un réformateur 'rel i­
gieux· qui est attendu . mais un libérateur venant briser les l iens de 

1 ( ·� 1 arl ldl.' l.' Xamlfll' ra  li..·, 1d(·c, pnnc1palc' Uu livre de Johrr H . Y O D E R .  Jésu.'i et le politique : La 
r;,d11.:ulltc.· c:thlc/tlt.' «-le !;, c:ron ( l .au:-.annc: . Prc�,c� B1hlu.-1ucs Universilaircs 1985). 
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son peuple » .  Le « témoign age de l ' Evangi le nous affi rme que ce lui 
dont la n a i ssance est a n noncée sera l ' age n t  d ' u n  change m e n t  socia l 
radical » ( p .  24 ) : 

Le l a ngage et le m i n istère de J e a n - Bapt ist e  qui aura ient  été polit i ­
ques : « J e a n  don n a i t  à son m i n is tère une co lorat ion poli tique assez 
prononcée e t . dans u n e  certa ine mesure . Jésus prend sa succession » 
(p .  26) ; 

Yoder parle longuement du Jubi lé  de l 'Ancien Testament .  et i l  
voit dans les  propos et les actes de  Jean-Baptiste e t  de  Jésus l 'accom­
pl issement de ce Jubi lé  en l 'an 26. I l s  annonça ient « l ' instauration 
imminente d'un nouvel ordre social dont les signes d istinct i fs sera ient 
la redistribution des richesses,  l a  l i bérat ion des opprimés et l 'émer­
gence d'une menta lité n o uvel le mcw11où1 chez ceux qui recevra ient  
cette nouve lle » ( p .  35 ) 

Certai nement , tout n'est pas à reje t e r dans ces affi rmations ; mais 
Jésus est- i l  venu premièrement, dans le but d'établ ir un modèle 
d'éthique sociale et pol i tique ? Les prophéties de l 'Ancien Testa­
ment annoncent-elles l 'établissement d'un royaume social et pol i t i ­
que ici-bas ? Si nous plaçons la prophétie de l 'Ancien Testament . le  
système sacri f,ciel et les  promesses de Dieu à son peuple dans leurs 
contextes et dans celui de toute la révélation de Dieu ,  nous ne pou­
vons pas arriver aux mêmes conclusions que Yoder. Certes, il est 
i mpossible de nier le bien social que Jésus a fa it autour de lu i .  et son 
langage a pu , il est vrai , paraître parfois pol i t isé . 

De plus, i l  y a une promesse de bénédictions « terrestres » pour 
le peuple de Dieu . 

Ces réal i tés sont des conséquences secondaires qui dépendent de 
la cause première de la venue du Messie . Même les promesses de 
bénédictions matérielles de l 'Ancien Testament dépassaient souvent  
le  terrestre . Par exemple ,  Dieu a promis à Abraham un pays 
(Canaan) et un peuple ( Israël ) ,  mais ces promesses étaient en vue de 
quelque chose de beaucoup plus grand , car e l les symbolisaient et 
étaient un type du royaume de Dieu à ven i r  (Hé  1 1  : 8- 10  ; Ga 3 :6s ) .  
Le prophète Esaïe annonce l e  Royaume de  Dieu , un salut à ven i r  qui  
nous emmène bien au-delà de la réalité d'un royaume terrestre , social 
et pol i t ique .  Car si le Royaume de Dieu vient avec le Christ (es 35:4-
6) ,  il est également encore à ven i r  (9- 1 0) .  

Le nom même d e  Jésus signifie e n  hébreu « sauveur , celui  qu i  
dél ivre » , et lorsque l 'ange apparut à Joseph , i l  lui  a di t  que Jésus sau­
verait son peuple de ses péchés. Il n 'est pas question d'un Jubi lé , ni 
de l 'établissement d 'un royaume poli t ique . L'apôtre Paul annonce 
que Jésus est venu dans le monde pour sauver des pécheurs (1 Tm 
1 : 1 5 ) .  Le salut des pécheurs est la cause première de la venue de 
Jésus , et nous ne pouvons comprendre l ' incarnation du Fi ls de Dieu 
que dans le contexte de la rupture en Eden et de l 'al l iance de grâce 
que Dieu a conclue avec son peuple .  
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I l  R t:: DUCT I O  DU SENS P R E M I E R DE LA MORT 
ET DE LA C R UCI FI X I O N  DE J ESUS.  

1 07 

Selon Yoder ,  Jésus aurait été crucifié parce qu ' i l  se serait heurté 
à des différences d'opinions, parce qu' i l  aurait dénoncé la « mauvaise 
polit i que » .  « J ésus a choisi de se heurter à des différences de défi ni­
tion . On l 'a  crucifié à cause de ce la .  T l  a refusé de concéder aux hom­
mes en place le droit d ' incarner un idéal logiquement j uste ou même 
empiriquement acceptable de la  défin ition du pol i t ique » (p. 1 00) .  
« . . .  sa mort sur la  croix const i tue bel et  bien une  mort à caractère 
pol i t ique » ( p . 2 1 9) .  « . . . par sa vie publique , Jésus a pu réel lement 
représenter. aux yeux de l ' Empire romai n ,  un danger suffisant pour 
justifier son exécution » ( p .  54) .  La croix était « le résu ltat pol i t ique, 
juridiquement prévisible , d'un affrontement moral avec les pouvoi rs 
en place » ( p.  1 22 ) .  

L à  encore , nous n e  rejetons pas toutes ces affirmations, mais n 'y  
a-t-i l  pas  dans  ces déclarations une réduction et une inversion du sens 
premier de la crucifixion ? Parmi de nombreux textes bibliques, nous 
re levons ce lu i  de Jean 1 9 : 7  « . . .  i l  doit mourir ,  parce qu ' i l  s'est fait Fils 
de Dieu ». Ce ne sont pas les romains ou le pouvoir pol i t ique que 
Jésus dérangeai t ,  mais ce sont les juifs ,  parce qu' i l  se faisait lut-même 
l 'égal de D ieu ; i l  prétendait même avoir le pouvoir de pardonner les 
péchés (Mt 9 : 5 ) .  Ce sont les ju ifs qui ont monté un complot cont re 
J ésus, et nons pas les romains ( Le 22 : 1 -6 ; 23: l s) ,  bien que dans ce 
complot i ls- se soien t  servis des romains (Jn 1 9 :  1 2 ) . Comme le di t  H .  
Blocher, Yoder « oublie l a  force , dans une tel le société , des passions 
strictement religieuses et théologiques (même de nos jours ,  rappe­
lons-nous l ' I ran)  . . .  » 2 L'auteur fa it non seulement une réduction de 
la cause première de la crucifixion de Jésus ( l 'aspect essentiel lement 
re l igieux) ,  mais en plus, i l  fait une inversion d 'une des causes secon­
des ( l 'aspect pol i t ique) avec la cause première . 

I I I  REDUCTION DU SENS PREMI E R  D E  LA JUSTI FICATION PAR LA FOI 

Yoder nous propose de voir dans la foi des croyants une « dimen­
sion cosmique et sociale » qui,  bien sûr,  « engloberai t  le salut de la  
personne dans une réal i té plus complète » (p . 1 98) .  L'accent  ne serait 
plus sur l 'aspect individual iste et personnel  d'un pécheur pardonné 
devant son Die u .  Selon lu i ,  le sens du mot j ustification dans Galates 
2:6 ne fait pas référence à un statut « quasi j uridique de notre culpa­
bi l i té devant Dieu . . .  culpabil ité qui  serait annulée ou remise sur déci­
sion du J uge en réponse à un acte de foi » (p .203) ,  mais--et ici il se 
réfère aux écri ts de Marcus Barth--plutôt à une notion d'acceui l  et de 

2 Voir !"article d"Henri Blocher qui développe ce point : Ichthus. 1 985'5. No. 1 32. 1 8-25 
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partage de la même comm union entre chrétiens d'origine j ui ve e t  
non-juive .  « Etre j ustifié prend le sens 'd'ent rer dans' ou 'd'être pré­
paré pour' cette qualité nouvel le de relation . En d'autres mots, 'justi­
fication' ,  dans le langage des Galates, signifie la  même chose que 
'faire la paix' ou 'détruire le mur' dans cel u i  des Ephésiens » (p .204) .  
Citant Marcus Bart h ,  i l  écrit : « . . .  la  j ustification par grâce est bien 
plutôt la  réunion de deux personnes, de ce lui  qui  est proche et de 
celui qu i  es t  é loigné . . .  c'est u n  évènement social » (p .204) .  « On peut 
considérer le substantif 'justification' comme traduisant l 'action qu i  
vise à 'remettre les  choses e n  ordre' » (p .207) I l  est évident que 
Yoder comprend le concept paul in ien de justification « en  termes de 
phénomène social axé sur la réconci l iation entre peuples diffé­
rents . . .  » (p .208) .  

Le sens d u  terme « être j ustifié » ( hitsdik) dans l 'Ancien Testa­
ment est dans la majorité des cas « déclarer j udiciairement q ue la  
condition de quelqu'un est en harmonie avec l 'ex igence de la  lo i  » 3 
( Ex 23 : 7 ;  D 25 : 1 ;  Pr 1 7 : 1 5 )  Dans le Nouveau Testament ,  le verbe 
dikaioo signifie en général « déclarer un·e personne j uste » .  

En citant M arcus Bart h ,  Yoder déclare que l a  j ustification n 'est 
pas un miracle individuel .  Oui ,  en tant que te l ,  la j ustification n 'est 
pas un miracle �ndividuel ,  car c'est l 'action objective qu i  a lieu dans 
le tribunal de D ieu entre le Père et le Fils .  Mars nous croyons qu'e l le 
devient un  miracle individuel lorsque par la foi nous recevons la j us­
t ice du Christ . Il est question dans la justification de beaucoup plus 
que d'une notion « d 'accueil  et de pa rtage » ,  car ce serait là réduire 
terriblement la j ustification . Un t ribunal est beaucoup plus qu'u n ·  
simple « événement social » ,  surtout lorqu' i l  est question d u  tribunal 
de Dieu 

Le substantif ( dikaiosis) pour justification (qui  n'est employé que 
deux fois dans Nouveau Testame nt--Rn 4 : 25 ;  5 : 1 8) n 'est pas seule­
ment l 'action qui vise à remettre les choses en ordre . Le contexte 
dans lequel l 'apôtre Pau l emploie cc substantif est celui  du péché qui 
a entrainé avec lu i  la mort de tous les hom mes. et de la j ustification 
comme un acte de j ustice unique pour tous les hommes. Le message 
de l 'apôtre Pau l  est : « nous vous en supplions au nom de Christ : 
Soyez réconciliés avec Dieu ! » (2 Co 5 : 20 ) .  I l  ne prêche pas d'abord 
la réconci l iation des peuples entre eux .  La réconci l iation des peuples 
différents n 'est qu 'une conséquence de la justification que l 'homme 
reçoit '  du Ch rist par la foi . L'homme est en Ch rist réconci l ié d 'abord 
avec Dieu , et  c'est sa réconcil iation avec Dieu qui produit sa réconci-
liation avec les hommes. La réunion des ju i fs et  des genti ls  dans 
l ' Egl ise n 'est pas la première intention divine en tant que tel le . car la 
rupture d 'avec Dieu en Eden n 'était pas. d'abord . une rupture de 
l 'homme avec l ' homme . mais bien celle de l 'homme avec Die u .  Les 
affirmations de Yoder .  réduisent la j ustification à une de ses consé-

' L.  Berkhof. Sv.<remar1c Tht•oto.ey ( Edinhur�h : Banncr of Tru1h TruS1 . 1 9X l ) . 'i l l l -'i l l  
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quences secondaires (un événement socia l )  e t  s'opposent  au sens pre­
mier de ce terme (voir p. 207, deuxième paragraphe ) .  

IV REDUCTION D E  L'ETH IQUE CHRETIENNE 

Ces inversions dans l 'ordre des priorités et cette réduction du 
ministère de Jésus à une éthique sociale et poli t ique ne peuvent que 
nous mener à une réduction et à un nivellement du rôle premier de 
l ' Eglise . Selon la t hèse de Yoder, son rôle serait d'avoir dans ce 
monde une action sociale et poli t ique à l 'exemple de Jésus. Pour cela ,  
e l le doit se  démar�uer de tout , même de l ' Etat que est « inféodé à 
Satan » (p .  1 77- 1 82) . L'Eglise doit abandonner tout souci d'efficacité 
en ce qui concerne l 'engagement  de l 'histoire sur la  bonne voie 
(p .2 18) .  Le Sermon sur la Montagne et l 'enseignement de Romains 
1 3  donneraient deux principes d 'une non-résistance active que 
l 'Egl ise devrait suivre (p . 1 94 ) .  L'observance des principes de 
Romains 13 s'arrête à la  soumission aux Autorités .  Pour Yoder ,  

« l 'amour » de  Matthieu 5 ne  peut correspondre à la « justice » de  
Romains 1 3  puisque le Gouvernement es t  inféodé à Satan . Ainsi , . . 
participer aux actions du Gouvernement serait en contradiction avec 
l 'amour des ennemis .  « Il apparaît alors clairement q ue la fonction 
exercée par les autorités ne peut pas s'identifier à cel le que le chrétien 
est appe lé à remplir » (p .  1 8 1 ) .  

Yoder a écrit u n  long chapitre sur l a  « suivance » et l ' imitation de 
J ésus dans le chapi tre 7 int i tulé Jésus et son disciple, un même com­
bat (p.  105) Sur beaucoup d'aspects , nous rejoignons Yoder mais nous 
ne pouvons pas approuver son principe d'herméneutique , surtout 
concernant l 'enseignement qu ' i l  t i re de Romains 13 et de Matthieu 
5 : 38-48. Avec Yoder, nous croyons qu' i l  y a une seule éthique chré­
t ienne . Dans notre compréhe nsion , cel le-ci inclut en son sein ,  non 
pas des contradictions ou des opposit ions,  mais plutôt des aspects dif­
férents qui  se complètent .  Matth ieur 5 et Romains 1 3  enseignent à la 
fois la non-violence individuel le et la légi t imité des autorités supé­
rieures ou de l ' Etat--pour punir  le mal et réglementer la  v ie  ici-bas . 
Ces deux aspects ne sont ni en contradiction , ni en opposi t ion dans 
les mi l ieux calvanistes , comme le prétend Yoder (p. 1 83- 1 86) . 

Que nous enseigne Jésus dans le Sermon sur la Montagne ? 
Situons les versets 38 à 48 dans le contexte de l 'ensemble du chapi t re 
5 .  Dès le v . 1 7 ,  Jésus nous rappe lle qu' i l  est venu non pour abol ir  la  
lo i  de Moïse , mais  pour l 'a.::complir .  Son exhortat ion , pour nous, est 
de la garde r et de l 'observer ,  et de ne pas faire notre propre justice à 
la manière des scribes et des pharisiens (v . 20) . Puis, Jésus cite à 
nouveau la loi de Moïse ( v . 2 1  à 47 ) .  Les versets 38 à 47 en fon t  
part ie .  Ces versets nous renvoient à Exode 2 1  : 24 ,  Lévi tique 24 : 20 ,  e t  
Deuté ronome 1 9 :3 1 .  Dans l 'Ancien Testament , Dieu a donné à 
Moïse sa loi , et cette loi devait être appliquée par l 'exécutif que Dieu 
s'était chois i ,  à savoir les juges ( Dt 1 6 : 1 8-20 ; 1 9 : 1 6-2 1 ) .  Le Dr .  M .  
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Lloyd-Jones, dans son exce l lent  ouv rage e n  deux vol umes sur cc 
texte ,  explique q ue la loi  du Tal ion n'a pas é té donnée a u x  ind iv idus ,  
mais  a u x  j uges ;  ceux-ci é t a i e n t  chargés de fa ire respecter l ' or d re au 
mi l ieu du peup le .  Son but  é t a i t  de contrôler les v iolences ,  les  co l è res 
et les vengeances perso n n e l les par l ' appl icat ion d ' u n  pr incipe de 
j ustice correspondant au mal qui a été fa i t .  

Le  problème d e s  pharis iens et d e s  scribes é t a i t  q u ' i ls ignoraie n t  
que l 'exécution ce cette lo i  éta i t  strictement  réservée a u x  j uges , q u i  
en contrôlaient l 'applicat ion .  En ne t e n a n t  p a s  compte de c e  fa it , i l s  
en  on fai t  une lo i  personnel le . 5 J ésus.  co n t re cette prat ique de la loi , 
dit  : « . . .  i l  a été dit : Oe il pour oei l ,  et dent  po u r  de n t .  M a i s  moi , je  
vous dis de ne p a s  résister au méchant . . .  , a i mez vos e n n e m i s  . . . , prie2 
pour ceux qui vous maltraiten t .  . .  » ( M t 5 : 38-44 ) .  Sur le plan person­
nel , Jésus nous demande d ' a i m e r .  La rétri bution du mal n'est pas 
une affaire individue l le ,  car el le appart ien t ù Dieu et à ceux qu ' i l  a 
désignés pour exécuter sa j ust ice . 

En d'autres termes , J ésus reprend ce qu' i l  a dit  quelques versets 
auparavant ( v . 20 ) :  « ne vous fa ites pas j ust ice vous-mêmes; laissez 
cela à moi ; que votre j ustice ne soi t pas ce l le des pharisiens !  » Cet 
enseignement c<?ncernant l 'amour du prochain et la vengeance qui  
appart ient à Dieu et à ses j uges n 'est pas d 'a i l leurs un enseignement 
nouveau , car la loi de l 'Ancien Testament disait  aussi : « Tu ne te ven­
geras pas . . .  tu  aimeras ton prochain comme toi-même » ( Lév 1 9 : 1 8) .  

Paul repre nd l a  même chose dans Romains 1 3 .  Encore une fois ,  
en  plaçant ce chapitre dans son contexte , nous l isons à part i r  du  cha­
pitre 1 2 : 9  que nous sommes appelés à aimer notre prochain (v . 1 4) , à 
bénir ceux qui  nous persécutent ( v .  1 7) ,  à ne pas rendre soi-même le 
mal  pour le mal ( v . 1 9) , et à ne pas nous venger nous-mêmes. Paul 
poursui t :  « i l  est écri t ;  à moi la vengeance , c 'est moi qui  rétribuerai , 
d i t  le Seigneur » et c'est alors q ue Paul enchaîne avec le chapi tre 1 3  
V 1 -7 .  I l  nous apprend que Dieu a désigné les autorités supérieures ; 
et ce sont e l les qui  ont la responsabil i té de faire maintenir l 'ordre .  
Ces « j uges » en quelque sort e ,  sont des diaconos, c'est à dire des dia­
cres ou servi teurs de Die u ,  à son service pour montrer sa vengeance 
( Romains 1 2 : 19)  et sa colère ( 1 3 : 4-5 ) .  Ce texte confirme que les auto­
ri tés supérieures sont les agents exécutifs de Dieu . L'emploi de l 'épée 
pour punir le mal est tout à fai t  dans la  l igne mosaïque ,  même si l 'i ns­
tru ment  est différent .  Cet enseignement ne contredit pas celu i  de 
Matthieu 5 ( repris en  Rm 1 2 ) ;  Romains 1 3  et  Matthieu 5 ne sont pas 
en  opposition ! 

Yoder,  parlant de l 'épée du magistrat , écrit : « A ussi lorsque 
l ' Etat ,  fort du caractère divin de son mandat , brandissa i t  l 'épée , ne 
tombait- i l  pas sous le coup du  septième commandement « Tu ne tue­
r,?s poin t  » (p. 1 76- 1 77 ) .  II semble oublier q ue le  verbe ratsah du sep-

A 

' Martin Lloyd-Jones. Studies in the Sermon on the Mount (London, Inter-Varsi1y Press. 1970) 271 et s 
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t ièmc commandement , qui sign ifie « tuer. assassiner » ,  du substantif 
rctsilh ( le meurtre ) .  n 'est pas employé lorsqu' i l  s 'agit de la guerre ou 
<l'une �xécut ion judiciaire ( cf Dt 23 : 39 ) .  Dieu et l 'exécutif judiciaire 
font just ice ; il n 'est question ici ni d'assassinat ni de meurtre en tant 
que te ls .  Dieu ne se contredit pas en enseignant d'un côté à son peu­
ple de ne pas tuer. et en demandant aux juges de faire régner l 'ordre , 
et s ' i l  en est hcso in .  de se servir de l 'épée ( Dt 1 3 : 6 ;  1 7 :6 ) . 

Les Autorités supé rieures ne sont pas , comme le prétend Yoder, 
« inféodées à Satan » . sinon Dieu ne nous demanderait pas de nous y 
soumettre .  Yoder nous recommande d 'avoir une attitude de « non­
résistance active » face aux autorités . mais si. comme i l  le d i t ,  ces 
autorités sont sataniques. comment peut-il parler de non-résistance 
act ive ? Jacques nous écri t :  « soumettez-vous à Dieu et résistez au 
diable » (Ja 4 :7 ) .  

Contrairement à Yoder, nous croyons que les autorités supérieu­
res ,  correspondant au gouvernement en place . sont instituées pour 
maintenir l 'ordre dans la création . L'ordre de soumission n 'él imine 
pas la considéra t ion d 'actes 5 : 29 ,  4 : 1 9-20: « Nous devons obéir  à 
Dieu plutôt qu'aux hommes. » I l  est clair que , si ces autorités en 
place nous demandaient d'agir en opposi tion à la Parole de Dieu ,  
nous ne  pourrions nous y soumettre . J .  Murray écrit à ce  suje t :  « Paul 
avait une bonne raison d'écrire ce chapitre 1 3 , car les chrétiens ont 
souvent souffert de la main de ces autorités , et i l  y avait grand besoin 
d'établir une démarcation entre la désobéissance que demande la 
loyauté envers le Christ . et l 'obéissance que cette même loyauté 
exige ». 6 I l  y a. ici , une seule éthique chrétienne . 

Ainsi . i:ious pouvons conclure que l 'éthique chrétienne de 
Romains 1 3  et de Matthieu 5 rejette le concept d'une vengeance indi­
vidue lle , et confirme la légit imité des autorités établ ies par Dieu pour 
que l 'ordre règne .  Nous irons plus loi n ,  car de même que Jean-Bap­
tiste ( Le 3 :  1 4) n 'a pas demandé aux soldats romains de qui tter 
l 'armée comme condition pour suivre Jésus (alors qu'en tant que sol­
dats, i ls faisaient partie des autorités supérieures ) ,  de même i l  est tout 
à fait concevable ,  et même souhaitable--contrairement à ce que pense 
Yoder (p . 1 8 1 )-- qu'un chrétien puisse faire partie de ces autorités 
supérieures. Ce chrétien serait , en quelque sorte , " doublement » un 
serviteur de Dieu . 

I l  y a une seule éthique chrét ienne qui  inclut en son sein  des 
aspects différents,  mais qui ne sont ni en opposit ion ,  ni en contradic­
tion les uns avec les autres. Tout comme la justice et l 'amour de Dieu 
sont inséparables et sans opposit ion n i  contradiction , de même 
Romains 13 et Matth ieu 5 sont inséparables et sans opposition n i  con­
tradiction. 

• John Murray, Th e  Epistle t o  the Romsns (Grand Rapids : Eerdmans, 1973). 147. 
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CONCLUSION 

Comme nous l 'avons dit  précédemment ,  nous ne rejetons pas tout 
de la thèse de Yoder:  nous en rejetons la nature réductionniste. 

Nous croyons que selon les Ecri tures, la cause première de la 
venue et de la mort de Jésus est la  rédemption de son peuple . Le 
Christ rassemble son peuple en Eglise , une Egl ise qui est dans le 
monde. sans ê t re du monde (Jean 1 7) .  Est-ce à dire que cette Eglise 
n'a pas une responsabi l i té pour ce monde? Nous déplorons les l imi tes 
qu'assigne Yoder à l 'act ion de cette Egl ise par son appel à une « non­
résistance act ive », qui impl iquerait  non seulement que les chrétiens 
n 'aient aucune part dans les affaires de l 'Etat ,  mais qu'ils abandon­
nent ce monde et son histoire à Satan . Devons-nous comme Yoder le 
prétend . « . . .  nous débarrasser du besoin frénétique <le diriger le 
monde . . .  » (p .  224) '! Y a-t-il une seule sphère de la réa l i té créée qui  
n 'appart ienne pas à Dieu? L'ordre créationnel de soumettre la  terre 
et tout ce qù'el le renferme (Gen .  1 :28)  n 'est-il pas trop souven t  mis 
en opposition avec l 'ordre missionnaire (Mt  28: 18) ? Jésus est venu 
pour établir son royaume . un royaume à la fois présent  et à venir .  I l  a 
vaincu . par son, obéissance sur la croix ,  la mort et le péché de êe 
monde , et c'est avec sa victoire que l 'Eglise de Jésus-Christ est une 
Eglise mi l i tante et triomphante . Cet te Egl ise doit fidè lement prépa­
rer la seconde venue de son Seigneur en obéissant  à l 'ordre création­
nel et missionnaire de son Chef, par qui et pour qui sont toutes cho­
-.cs .  

Jean-Jacques LIENGME 

Apocalypse de Jean, 
préface d e  François Puaux 

Le pasteur Jean-Jacques Liengme offre une magnifique traduction du 
livre de Jean le théologien ; avec un souci extréme de la précision et dans 
un style excellent, l 'auteur nous rend le texte biblique et le combat de la foi 
auquel le Seigneur appelle ses disciples persécutés. 

Ajoutons que cet ouvrage de 77 p. , tiré à 300 exemplaires numérotés, a 
été imprimé de façon très agréable par / 'imprimerie Voile de Privas. 

En vente 75 F chez l 'auteur, à Dunières 97360 Les Ollières. 
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